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REFLEXIONS 

Sur les Exagération* des PREDICATEURS. 

L]N des Prétextes dont on fe fert le plus co-
' munément, pour afoiblir la Prédication, 

pour empêcher qu'elle ne trouve trop de 
créance dans les Efprits, c'cft de dire que 
l'on exagère ordinairement dans la Chaire* 
qu'on y outre les Matières, & qu'on y grof. 
fit les-Objets. Les Prédicateurs, dit-on/ 
font toujours dans la déclamation, & ils ont 
acoutumé, de danner les gens pour desi 
bagatelles. Ainfi il ne faut pas toujours les 
en croire. 

Ge Prétexte eftdes plus fpécieux,w c'eft 
aliffi celui que nous ertiploions le plus fou-
Vent , pour nous difpenfèr de fuivre les Rè
gles de conduite qu'ils nous prefcrivent. Les 
Prédicateurs > sMls veulent faire du fruit* 
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444 Journal Helvétique 
doivent donc, de tems en tems , combatre 
ces fortes de Prétextes, faire voir que le 
Peuple en abufe, & c'eft un des endroits 
où Ton reconoitle mieux l'habileté de ceux 
qui excellent dans cette profeifion. 

On ne peut pas nier le fait, je veux dire, 
que les Prédicateurs ne foient fort fujets k 
exagérer. On aperçoit fur tout ce défaut 
chez eux, quand ils louent, ou quand ils 
blâment. Lors que dans l'Eglifc Romaine 
on fait le Panégirique d'un Saint, il éface 
ordinairement tous ceux du Calendrier. Cela 
a paffé en Proverbe, & Ton dit comunément, 
que le Saint du jour ejt toujours le plus grand 
Saint. Il paroit par ces Pièces d'Eloquence, 
que l'on regarde l'exagération corne une li
cence autorifée, dans ces ocafions*, & corne 
un privilège de TArt Oratoire. Dans tous les 
Pais où les Oraifons funèbres font en ufage , 
on outre demême les louanges du Défunt. 

S'il s'agit de traiter, dans un Sermon, 
de quelque Vertu particulière , même mé
thode que pour le Saint du jour. On la fait 
prefque toujours regarder corne la plus im
portante du Chriftianifme, & corne fi le 
Salut en dépendoit abfolument. Le Devoir 
que Ton recomande actuellement eft la 
Vertu fondamentale & l'abrège de la Mo
rale Chrétienne. La même exagération a 

lieu, 
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heu y quand on ataque quelque Vice paui-
culier. Il eft dépeint avec lê  couleurs les 
plus noires. Il arrive rarement, que dans 
la Chaire on afligne à chaque Vice fon véri
table degré d'atrocité. Dans la bouche de 
ces Prédicateurs outrés, des Péchés afles 
légers font quelquefois exagérés corne û 
rôtoienexle grands Crimes. Les Péchés de 
furprife & de foiblefle font foudroies corne 
les Péchés d'habitude, & de malice. En un 

v mot s'il s'agit d'aprécier une Adion , ils la 
Joueront ou la blâmeront avec excès, & ils 
donent toujours dans les extrêmes. 

Ce défaut fe remarque encore, quand* il 
eft queûion de dépeindre les biens & les 
maux de la vie. Ceft fiir tout en parlant des 
Richefles, & du cas que nous devons en Etire, 
qu'il eft rare que l'on fâche tenir un iulte 
milieu. Gaujfen,autrefois ProfefTeurdcThép-
logie à Sêumur, publia en 1670. un excellent 
Traité Je l'Art de prêclyer, que l'on ne fau-

roit aflez confeiller à ceux qui fe deftinent k 
la Chaire. Il y donc pour un exemple d'u
ne rnauvaife déclamation, ce qu'il avoit 
oui prêcher quelquefois contre les Richefles. 
Pour en prouver la vanité , & qu'elles ne 
doivent £as être recherchées avec tant d'em-
preflement, voici le raifonement de certains 
Dcclamateurs. Au fond-qu'eft ce que l'Or 

Gg 3 & 
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& l'Argent ? Ce n'eft qu'une écume brillante. 
L'Or eft une boue jaunie, un excrément de 
la Terre, qui ne fert, par lui même, ni à 
nous nourrir, ni à nous habiller ; excré
ment que la Nature a caché dans les entrail
les de la Terre, à caufe de l'inutilité de ces 
Métaux. Ce fage Profefleur fait voir enfuite 
combien cela eft outré, & indique les rai* 
fqns folides qu'il faut emploïer pour guérir 
les Homes de l'amoiy: exceffif des Richefles*. 

L'intention de la Providence, dit un 
Auteur fort judicieux, a été, qutî ces Métaux 
précieux devinflent le lien de la Société & la ' 
baze du Comerce. Ce font de pures décla
mations que tout ce qu'on dit de cette botte 
jaunie & blanchie, que le Sage doit regar
der corne le refte du limon. A moins que le 
Sage ne foitun' bloc de Marbre, qui n'a be-
foin d'aucune? comodités dans la vie, il 
doit convenir, que c'eft.par la circulation des 
efpëces, qu'il fe procure ce qui lui eft nécef-
faire. 

Ceux qui acufent les Prédicateurs d'exa
gérer, ajoutent encore, qu'ils s'arrêtent 
quelquefois à desminucies, qu'ils veulent 
faire regarder corne contraires aux bones 
Moeurs. Ils fe récrieront contre une fimple 

Mode 
* Gauflenus, de Ratione concionandi , $al-

murti 1670. 
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Mode dans les Habits, corne contre un Vice 
réel. Il y a des gens > par exemple, qui 
peuvent fe fouvenir d'avoir oui faire bien du 
bruit en Chaire contre un Ruban placé fur 
la tête des Femmes. Il s'agiflbit fur tout de 
le proferire de l'Eglife. Ce qui augmentait 
la mauvaife humeur contre cette petite pa
rure, c'eft qu'elle tiroit fon nom d'une des 
MaitreHçs de Loua XIV. 

Cela me rapelle ce que dit Erafine d'une 
Mode, qui fubfiftoit encore de fon tems, & 
qui excita fort la bile des Prédicateurs. Il s'a-
giffoit de la manière de fe chauffer. Sous 
Charles Cinq Roi de France, on avoit comen-
cé à porter des Souliers, qu'on apelloit à la 
Poulaine, c'eft à cfire à la Polonoife, félon 
le langage de ce tems-là. Ces Souliers 
avoient urie pointe relevée, longue d'un 
pié & quelquefois de deux. Les gens du bel 
air les faifoient finir par diférentes -figures 
de becs, d'ongles , de grifes, à peu près 
dans le goût de la proue des Gondoles de 
Ventfe. Les Prédicateurs de ce tems-là mar
quèrent beaucoup de févérité contre cette 
Mode, jufqu'à menacer de refufer la Cornu-
nion à ceux qui viendroient pour la rece
voir avec cette Chauifure bizare. i 

Ces Souliers extravagans demandoient 
plutôt d'être tournés en ridicule fur le Théa-

, G g 4 tre, 
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tre, que d'être ceilfurés fur un ton fi haut 
dans la Chaire. H eft vrai, que les Sermons 
de oe tems-là tenoient beaucoup de la Co
médie & même de la Farce. Les? Barktte, 
les Menât & les Maillard, qui déclamoient 
fi fou vent contre les Souliers à la Pouhme, 
peuvent être regardés corne des efpèces de 
Bateleurs, qui cherchoient fouvent à* faire 
rire leur Auditoire, La defcription de cette ' 
Chauflure burlefque ne pouvoit être que 
divertiflante. 

Voila affés de Remarques générales fur 
cette matière.5 Chacun peut fe rapeller d'a
voir oui quelquefois outrer dans la Chaire. 
On ne pcut'jSas s'empêcher de condanner 
ce ftile exagéré. En général, non feulement 
l'exagération marquede la petrtefle dWprit ; 
mais elle peut avoir de mau vaifes fuites,dans 
ceux qui enfeignent la Religion. En outrant 
tout, on rend les Vérités, même les plus fo-
lides, infrudueufes, parce que ceux qui 
écoutent ces fcrifonemens outrés, s'imagi
nent que l'Orateur groffîc de même tous les 
Objets, & qu'il ne faut entendre qu'avec 
de grandes reftridions, ce qu'il prêche ordi
nairement. Pour rendre juftice aux Prédica
teurs d'aujourd'hui, il faut convenir ce
pendant, que ces fortes d'hiperboles font de
venues aflez rares dans leurs Sermons, & 

v qu'elles 
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quelles y paroiiTent beaucoup fflctfhs que 
du teins de nos Pérès. 

Mais quand on fe plaint que les Mmiftres 
de l'Evangile outrent les Matières ânfc 
leurs Prédications, on veut dire principales 
ment qu'ils nous donent des Règles de cenri-
duite trop févéres. C'eft proprement fut 
cette rigueur que tombe le reproche. Cdme 
cela gène nos Paffions, c'eft fur cet Article 
que tes plaintes font les plus vives. 

La Raifon di&e déjà, qu'il faut éviter les 
extrémités quand on prêche laMorale, qu'elle 
ne doit être ni relâchée ni trop févéte. On 
a reproché aux Jéfiiites d'avoir afoiblî fut 
bien des articles les Règles de l'Evangile, & 
onfe plaint, d'un autre côté, de la rigueur 
éxceffive des Janféniftes, fur le renoncement 
à foi même, par exemple , & fur tout fur 
J'Ufure. Si c'étoit véritablement là'la Loi de 
Dieu , on peut dire que les Chrétiens fe ver
raient fréquemment dans la néceflïté do la 
violer. Il y a des Moraliftes qui rabatent trop 
des droits du Chriftianifme, qui à force de 
retrancher de fes devoirs, leréduifentpref* 
que à rien. D'autres, au contraire, ata-' 
chent au Chriftianifme une idée de perfec
tion fi fublime, qu'il eft impoffible d'y 
ateindre. 

On met ordinairement tous les Prédica
teurs 
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teurs dans cette dernière clafle. Le jugement 
le plus comede pour nos Paflîons, eft de 
dire, qu'ilç outrent la Morale. Nôtre Cœur 
aime à fe mettre au large à l'égard des Règles 
de conduite qu'on lui prefcrit. Le meilleur 
fecret pour cela eft de dire qu'il en fiait raba
tte, que ces Maximes font bones pour la 
Chaire, mais qu'elles font trop fortes pour 
la pratique. 

Si les Prédicateurs outrent la Morale, il 
faut convenir qu'ils ont tort. On cicourage 
les Homes par des Maximes trop fevéres, & 
c'eft le moien de les révolter infailliblement. 
C'eft une mauvajfe raifon, que celle qu'on 
alègue quelquefois, pour exeufer cette févé-
rite. Dans la pratique, dit-on, les Homes 
rabatent toujours aflez des Règles qu'on leur 
prefcrit. Il faut demander beaucoup, fi Ton 
veut obtenir quelque chofe. Mais c'eft là un 
mauvais artifice. Dès qu'un Marchand fur-
faic, l'Acheteur eflaie de rabatre njême au 
deflbus de la jufte valeur delaMarchandife. 
Il eft vrai que les Jardiniers, pour redreffer 
un Arbre, le courbçut beaucoup du côte 
opofé. Mais ceste méthode ne réuflît point 
dans la Chaire. En demandant trop, on 
rifque de n'obtenir rien. Il ne faut donc 
plus dire, que c'eft le moien d'amener les 
Homes à un jufte milieu. Dès qu'un Minif-

Î tre 
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tre paffè pour' furfaire, dès là fai bone foi 
devient fufpede, & il a beaucoup de peine 
à engager fes Auditeurs à l'obfervation même 
des Devoirs les plus effchtieis. On néxiolt 
rien avancer en Chaire, qu'on ne foie en 
çtat de foutenir dans une Conv,erfation ordi. 
mire, & jaar manière de dire, au coin du 
feu. 

Voions préfentement s'il eft vrai, que les 
Prédicateurs outrent autant la Morale, 
qu'oir le leur reproche. Nous avons établi, 
qu'on ne doit pas rendre nos Devoirs fi difiw 
ciles, qu'ils deviennent inaccefliblcs. Ce* 
pendant il faut convenir, que c'eft ce que 
font quelques Rigoriftes. On entend quel
quefois des Moraliftes ,< qui parlant du de
gré où l'on doit porter la Vertu, entrent 
dans des précifions où l'-on ne peut pas les 
fuivre, & ils exigent même quelquefois des 
chofeS impraticables. Quelques Pérès de 
J'Églife & âes Prédicateurs de l'Eglife Ro
maine , à leur imitation, difent, par exem
ple, qu'il &ut être tellement dégagés des 
Sens, qu'en prenant nôtre nourriture, nous 
n'y cherchions en aucune manière le plaifir 
du goût & de la diverfitç des Viatldes. Cette 
févérité mal entendue ne peut que faire un 
mauvais éfet. Elle jette des fcrupules dans 
Y Ame des plus gens de bien. Elle décourage 

ceux 
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ceux qui n'ont fait que de médiocres progrès 
dans la Vertu. Elle ôte aux Mondains la 
penféequ'ils pourroient avoir de mener une 
Vie Chrétienne. Ils fe rebutent tout d'un 
coup, en aléguant le prétexte qqe nous tffe 
fomes pas des Anges. Exiger trop Je fes 
Auditeurs, c'eft plutôt les éloigner de leurs 
Devoirs, que les porter à une plus haute 
perfection. 

Quand on fait dans la Chaire le portrait 
du Chrétien régérteré, c'eft peut être avec 
destraits trop fublimes. Il ne faut pas peinn 

dre le Chrétien corne un Home extraordi
naire , inimitable , qui ne marche que par 
des routes inacceffibles. On ne doit pas re
garder le Chriftianifme corne un état fi éle
vé, qu'il n'y ait que les Ames éminentes , 
qui puiffent y ateindre. Il y a des Orateurs 
qui veulent toujours prêcher PHéroifme? 
mais il faut nécessairement concilier l'Home 
avec le Héros. S'il eft dangereux de trop 
ménager l'Humanité, on doit cependant 
toujours fe fouvenir qu'on prêche ides Ho
mes. Ceux qui font chargés de nous doner 
des Règles de Morale, doivent donc les ra
mener au Bon-fens, à la Nature , & fur 
tout à l'Evangile bien entendu. On a beau 
nous enthoufiafmer par des idées de perfeo. 
tion portées trop loin, le Cœur fe refufe à 
ce fubljme outré. 
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Un Anonime a au (fi fait fentir , que les 

Moraliftes outrent lors qu'ils exigent de nous 
les perfections de Dieu Jui même. Il con
vient , que c'eft une belle idée que de faire 
coniiftpr la Religion dans l'imitation de la 
Divinité j il convient encore que nous de
vons toujours tendre à la perfection. Il y a 
des Vertus du Souverain Etre, que nous de
vons tâcher de copier. L'Evangile iniifte 
fur tout fur la Bonté, la Bénéfkence à l'é
gard même de nos Ennemis. Aimés vos En
nemis &c. dit J. C. afin que vous foies les En-
fans , c'eft à dire les Imitateurs de votre Père 
qui ejt dans le Ciel &c *. 

Mais on ne s'en tient pas là. On va juf-
qu'à dire, que c'eft l'affemblage do toutes 
les Perfections Divines , qui doit fe trouver 
dans le Chrétien. On apuie fur ces paroles 
de J. C. Soies parfaits corne vôtre Père Célejîe 
efi parfait**. Ecoutons l'Abé Du Guet fur 
l'obligation que le Sauveur nous impofe d'ê
tre parfaits. 

„ J. C qui eft la Vérité même, dit-il, & 
M incapable' par conféquent d'exagération, 
„ nous a comandé en termes précis, d'être 
„ parfaits corne nôtrePéreCéleJle ejlparfait. Il 
„ ne nous a point doné l'Ange pour modèle, 
M ni aucune.Créature, pourfublime qu'elle 

fut. 
* Matth.v.44. ** *.'4i«''-"'-: • ', • 
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„ fût. Il n'a point dit aux Apôtres > que 
w c'étoit pas un privilège particulier , qu'iï 
j, les deftinoit à une fi haute perfection', & 
„ que les autres ne pouvoient y prétendre. 
}) Il n'a point permis à ceux qui manquoient 
jà de couragfe> de fe contenter de moins *. 

Rien n'ett plus outré, que de nous impo-
fer ainfi, fans aucune reftri&ion, l'obliga
tion d'être parfaits. On a beau nous aider , 
en nous mettant devant les yeux un modèle 
de la perfection, ce devoir n'en eft pas 
moins impraticable. L'exemple, dit-on, 
faic voir la poffibilité de ce que l'on exige 
de nous. Oui, lors que ceux qui marchent 
à nôtre tête font des Homes corne nous. Si 
l'on entreprenoît, dans cette vue, de nous 
propofer l'exemple des Anges, & leur prom-
titude à obéir aux Ordres de Dieu, nous 
prétexterions d'abord l'excellence, la fupé-
riorité de leur nature. Nous ne fomes pas 
des Anges, difons nous en femblable cas. 
On eft donc moins fondé encore de nous 
propofer, d'une manière abfolue, l'exemple 

/ de Dieu lui même. Un Modèle corne celui 
de l'Etre Tout parfait, eft trop au defius de 
nôtre portée. 

Toutes ces dificultés* s*évanouiffent par 
une petite Remarque Critique! Voici co

rnent 
* Inftitutiond'un Pitneé̂  ToabIttp« Uh 
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ment les meilleurs Interprètes expliquent 
ce Précepte de J. C. Soies parfais corne vbtrt 
Père Célejle efi parfais. Il s'agit là, difent-ils, 
d'une Vertu & d'une Perfe&ion particuliè
re y c'eft à dire de la Miféricorde & de l'A
mour des Ennemis, dont le Sauveur venoit 
de parler dans les Verfets précédens. Cela 
paroit clairement par le parallèle deSt. IMC^OXI 
au Ueu de Soiesparfaits, corne l'a dit St. Mat
thieu, on lit, Soies mifirkordieUK, cornevù^ 
ire Père Célejle ejt miféricorMeux *. Cela figni-
fie, Exercés la Charité d'une manière par* 
faite, faites du bien à vos Ennemis mêmes, 
à l'imitation de vôtre Père Célefte. L'Anonu 
me explique auffi les autres Paflages de l'E-

' vangile, où l'imitation de Dieu femble être 
propofée d'une manière générale **. 

IV faut donc convenir, que les Prédica
teurs & les Moraliftes nous furfont quelque» 
fois, & qu'ils nous débitent des Maximes de 
Morale un peu outrées. Mais ce feroit trop 
dire, que d'avancer que cela leur arrive ON 
dinairement. J Ceux qui leur imputent d'exa
gérer toujours > exagèrent eux mêmes, & do
uent dans l'excès qu'ils reprochent à feurs 
Conducteurs. J'ai ouï quelquefois des Mi* 

% itiftres faire fort judicieufement- leur Apolo-
* :•-••_ - gie 

r.& Biblioth, Raifonée, T. XXX. Ait. L 
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gie là deflus. Un jour j'en entendis un, qui, 
plaida fa Caufe avec beaucoup de force. J'en 
vai raporter quelques endroits. L'équité veut 
que nous pelions fes raifons. 

Après avoir expofé le reproche qu'on f ît 
aux Prédicateurs d'outrer la Morale ,11 çon-x 
tinua de cette manière. „ Quelle eft donc la 
„ Régit qu'il faut fuivre à cet égard ? Des 
9X.ggiis fages vous diront qu'il ne faut être,. 
„ ni trop Révère , ni trop relâché, ^u'ii. 
toiAÎï&. faut pas afoiblir nos engagemeus, 
„ mais qu'il ne faut pas aufïi demander 
„ trop. On ne doit marquer ni trop; 

' „ de rigueur, ni trop de condcfcendance. 
„ Voila, une fort belle Règle, & qui en-
3j traine d'abord nôtre contentement. Ce-
33 pendant elle a un grand défaut, c'eft-
w qu'elle fupofe que ç'eft nous qui vousdo-
„ nous de nôtre chef, les Maximes de la 
„ Morale Chrétienne. Si la Religioa étoit. 
,5 une invention de la Politique, nous 
„ pourrions l'étendre, ou la referrer, fc-> 
yy Ion qt*e nous jugerions à propos. Maia> 
yy nous avons nos Loix écrites. Nos JDe-> 
„ vpifs nous font marqués d'une manière-à. 
„ ne pas nous y mépreadre. Que Von ne dife) 
„ dope plus,qu'en prêchant la Morale, ili 
35 faut éviter les deux extrémités. Ce n'ells 

5> pas à BOUS de la rendre facttç oy diftciJe. 
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» Nous n'avons qu'une- feule chofe à foire # 
» c'eft'de bien étudier l'Ecriture Ste. pour 
* être parfaitement inftruits des intentions 
« de nôtre Maître. 

w Voila ce que Ton doit faire : Voions à 
3> cette heure ce qui fe fait actuellement. 
3> Examinons s'il eft vrai, que les MiniC* 
„ très outrent autant les Matières qu'on le 
3, dit ordinairement. Outrons nous quand 
„ nous difons, qu'il fout aimer Dieu par 
a àeffus toutes chofes, fon Prochain corne 
3, foi même, que nous devons aimer nos 
3, Ennemis? Mais n'eft-ce pas ce que l'E* 
n vangile, nous preferic en termes formels? 

, s. Ce n'eft pas fur lés Devoirs capitaux , 
» fi clairement exprimés dans PEcriture, 
33 que Ton peut nous acufer d'outrer. 
33 Voici où ce reproche eft un peu plus fpé-
33 cieux j c'eft lors que nous donons des 
33 avis, pour prévenir de mauvaifeshabittN 
33 des. Si nous difons, par exemple, qu'il 
33 faut quelquefois fe refufer les plaifirs f>er-
33 mis, afin de ne fe pas permettre ceux 
33 qui font défendus, on ne manque pas 
33 de ranger ce Confeil parmi les Maximes 
„ outrées. Si nous* indiquons leé précau-
„ - tiens que demande la Vigilance Chrétien-
„ ne , on dit que nous exagérant Si nous 
„ difons àde Jetme^Gens dettj&rent'Sexe, 

- •-— >, H h ^«lu'ua 
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,3 qu'un comerce trop familier peut les 
„ jetter dans le défordre ; ils répondront, 
„ que rien n'eft plus innocent, que c'eft là 
„ poufler trop loin la défiance, & voir du 
3Ï danger où il n'y en a point. Il en eft de-
„ même, lors que nous indiquons les mau-
„ vais éfets du Jeu & du Luxe. Si nous 
„ prêtions les inconvéniens, qui fuivent ces 
M Paffions, on fe récrie, que cela eft outré. 
„ A quel Tribunal apellerons nous de l'in-
„ juftice, qu'on nous fait à cet égard ? Nous 
„ n'avons qu'à en apeller à l'expérience. 
„ Il ne paroit que trop , par les fuites , que 
j , nos craintes étoient fondées, & que les 
,3 précautions que nous avions marquées 
„ étoient néceflaires. 

Après quelques autres raifonemens fem-
blables, le Prédicateur conclut de cette ma
nière. „ On nous acufe d'exagérer, on fe 
„ plaint de ce que nous avons une rigueur 
„ outrée. Mais n'eft-ce point parce que 
j , ceux qui nous font ce reproche ont de leurs 
„ Devoirs une idée foible, & même rela-
„ chée ?. Vous dites que nous exagérons > 
„ Maisfil'on s'en raportoit à vous, ne ré- ^m, 
„ duiriés vous pas prefque à rien vos obli-
„ gâtions ? Les Parlions feront toujours dire, 
„ que les Miniftres outrent. Si nous prè-
ï, chons le défintèreifement, le mépris des 
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?, Biens de la Terre, à un Home qui aime 
» l'Argent, il ne peut que regarder ces Ma-
„ ximes ,come le rafinement d'une Morale 
„ outrée. Le feul moien de nous mettre à 
„ couvert de ce reproche, ce feroit de to-
» lerer certains abus, de nous acomoder 
„ aux Ufages du Monde, de compofer avec 
„ les dérèglemens des Mondains. Mais 
„ que diriés-vous de nous, fi nous défigu-
, , rions ainfi l'Evangile? Vous fériés tes 
„ premiers à dire, avec raifon, que nous 
„ fomes des Prévaricateurs, des Difpenfa-
„ teurs infidèles. Après tout, on a beau, 
„ vouloir fe faire illuûon. La Religion Se 

, ,> la Confcience parlent toujours clairement: 
„ fur nos Devoirs. C'eft à ce Tribunal que 
„ nous en apellons encore, du reproche in-
„ jufte qu'on nous fait d'outrer la Morale. ; 

Enfin on fe plaint de ce que les Miniftres 
outrent dans leurs Cenfures. La defcription. 
qu'ils font de la Corruption qui règne parmi., 
les Chrétiens, eft exagérée. Us déclament 
contre des fautes légères » corne fi c'étaient 
des Crimes. Les plus petites irrégularités ,k 
qui auront frapé l'imagination du Prédica
teur, deviennent dès là capitple?« En gêné-

| rai leurs Portraits fgnt fi chargés^ qu'ils, ne 
font plus reflemblans. 

A cette dernière plaint^ voici ce qperf-
H h 4. % ; ,\ jwn* 
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pond un habile Prédicateur de PEglife Ro-
niaine. Les Portraits de la Chaire, dites-
vous, ne font pas toujours fidèles. A force de 
les vouloir rendre odieux, ils ne font plus refi-* 
femblans, & Pon a peine à s'y reconoitre. 

% Vous le dites, & vous vous le penfés du vbtre* 
Chacun en dit autant du Portrait que ton fait 
de hit y mais foufrés que des uns f en apelle aux 
autres, & que vous confrontant enfemble , je 
ipus force de éonvenir j qu'en fait de Morale 9 

on ne vous dit rien , iïoutré. Car excepté le 
Vice qui vous domine, £f? fur lequel votr& 
Amom* propre vous aveugle, en efi ilunfeid qu* 
Von entreprenne de caraSérifer, que vous ne 
reconoijjîés incontinent dans les autres ? Il «V» 
efi aucun dont vous ne difiés, Il efi vrai, les 
voila jufiement, ce font eux mêmes, & fort 
ne peut s'y méprendre*. 

LesMiniftres, dit-on, peignent quelque
fois de couleurs trop noires la conduite de 
céu* qui font fournis à leur Houlette Pafto-
ràle. Du dérèglement de quelques Particu
liers , ils en font wie Corruption générale, 
en un mot ils font le mal plus grand qu'il 
rfeft. 

Il faut convenir que ceux qui outrent 
ainfi fur la Corrruption des Mœurs, ont 

dou-
* te Père Ségaud, t\>m» IL du Carême, Sermon 

fit h Parçh rit Dieu, * 



Mai i 7 f $. 4«i 
doublement tort. Nous avons' déjà remar
qué , que ces exagérations ne font propres 
qu'a faire perdre beaucoup de Teftime que le 
Troupeau devroit avoir pour le Prédicateur. 
Dès là fes Auditeurs les plus éclairés le re
gardent corne un Déclamateur, qui fe laifîc 
emporter aux faillies de fon imagination. 
Autre inconvénient, c'eft que ces Portrait$ 
outrés, font peu propres à corriger les Vi
cieux. Quand on décrit la Corruption .corne 
fi générale, c'eft le moïen de ne ramenée 
perfone. Le Père Gaidnés de l'Oratoire a 
publié des Maximes fur le Minijière de fa 
Chaire, qui font fortjudicicufes. En voici 
une qui mérite beaucoup détention. 

En décrivant les grands Crimes, F Adultère 
& d'autres pareils, dit-il, il faut fupofer qu'ils 
font rares. Par là les Coupables en ont pltis dç 
honte & plus de regret. Sur le défordre de 
quelque Particulier > on ne peut pas infulter à 
tout un Peuple, encore moins le difamer. 

Sur ce dernier Grief, écoutons encore 
l'Apologie de nôtre Prédicateur Promettant. 
» Nous outrons, dites-vous, quand nous 
» voulons décrire laCorruption des Mœurs, 
jy nous foiibns le" mal plus grand, qu'il 
» n'eft. J'avoue que cela peut être arrivé 
« quelquefois. Peut être l'a-t-ori pris fur 
yy un ton trop haut, en voulant corriger 

H h 3 » C€U 
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„ certains Défordres. Mais pour un article 
„ fur lequel on aura un peu trop apuié , 
„ combien n'y en a-t-il pas d'autres fur 
„ quoi l'on épargne beaucoup ceux qui 
„ font en faute ? Les Miniftres ont beau 
„ étudier le Cœur humain, il faut conve-
„ nir, qu'ils font bien éloignés d'en conoi-
„ tre tout le mauvais. Combien de Vices, 
„ de Péchés fecrets qui échapent à nôtre 
„ conQiflance ? Vous avés trouvé quelque-
„ fois que nous outrions. Mais n'avés-vous 
„ pas auffi remarqué que très fouvent nolas 
„ demeurons au deflbus de la réalité ? Un 
„ Prédicateur voudra, par exemple, mar-
, , quer les mauvaifes pratiques du Négoce, 
„ qui peuvent intèreffer la Confcience. Il 
„ voudra prouver, que fouvent on y blefle 
,', la fincérité & Ja bonc foi. Mais il ne 
, , peut doher qu'une ébauche grofliére & 
„ fort imparfaite, de ce qui s'y paffe d'irré-
», gulier. Vous avés fouvent le plaifir , 
„ dans ces cas là , & dans bien d'autres , 
yy de dire, que nous ne faifons qu'éfleurer, 
„ que toucher fuperficiellement divers at- • 
„ ticles, qu'un Home qui feroit au fait, 
„ aprofondiroit d'une toute autre manière, 
„ Voilà de quoi faire une compenfation. 

DES-
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DESCRIPTION 
TPune Statue Antique <Twt Prêtre Gaulois. 

V Ous continués, Monfeur7 à me de
mander des Eclaircîflemcns fur diver-

Tes Pièces de nôtre Bibliothèque publique 
de Genève, qu'on n'eut pas le loifir de vous 
doner fufifamment, lors qu'on vous la 
montra. Vous vous rapellés une petite Fi
gure de bronze, haute de- cinq à fix pouces, 
qui vous frapa par fa fingularité. On vou$ 
dit fimplement, que Ton çroioit qu'elle répré-
fentoit un Prêtre Gaulois, & l'on paifa, 
trop vite, a vôtre gré, à quelque autre cu-
riofité. Vous voulés donc qup flous y reve
nions aujourd'hui. y " 

Vous me faites diverfes Queftions fur 
cette Statue. Où a-t-elle été trouvée ? Depuis 
qujnd ? De quel Siècle ett-elle ? A quels ca
ractères prétendon y reconoitre un Prêtre 
Gaulois? En un mot, vous voulés qucjç 
vous comunique tout ce que nos Savans ont 
dit de ce Monument antique. Je ne vous 
promets pas de répondre à tout ce que vous 
fouhaités de favoir fur cette Pièce curieufe: 
Mdis vous devés être content de moi, quand 
je vous aurai dit tout ce que j'en fai. 
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Cette Statue fût trouvée à Genève, fur la 

fin du Siècle pafle. On travailloità quelque 
Oovrage de Fortification, du côté de l'an
cien Fauxbourg de St. Vi&or en 1690. & eu 
remuant des terres » on découvrit cette Anti
que. Elle eft parfaitement confervée, & 
elle femble fortk des mains du Fondeur. Il 
ne manque à ce petit Home, que quelque 
Inftrument, qu'il doit jivoir tenu de la main 
gauche, & qui a difparu. Je vai vous dé
crire cette Statue un peu plus en détail. 

Elle répréfente yn Home, d'âge mur, 
avec une Barbe trefleé. Ses Cheveux paroif-
fent empruntés > ils font roulés fur le front,* 
en forme de Guirlande, Il tient à la main 
droite un petit Vafe creux ? & dont l'orifice 
•ft affez étroit. Il eft révétu d'une Tunique, 
donc les manches font affê  ferrées, & ceint 
d'une Ceinture, dont les deux bouts pen
dent fur les cuiffes. Elle eft atachée fous le 
Cou, avec une elpèce d'Agrafe, Il eft chauffé 
d'une forte de Botines, qui biffent le gras 
de la jambe à nû. 

No§ Antiauaires donérent d'abord leurs 
conjeftttres fur cette trouvaille. L'un d'eux, 
au premier examen, crût que ce Perfonage 
inconu pourroitbien être quelqu'un des Em
pereurs Romains depuis Adrien, & fur quel
ques légers indices, il crût y reconoitre An-

tonin 
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tomn U Pieux, Il expliquoît le petit Vafe 
tju'il tient à la main droite, de la marque ou 
du fimbole de fon Apothéofe, & il lui fupd. 
foit une Javeline à la main gauche. Il fcpui-
oitfa Conjecture fur quelques Médailles, où 
cet Empereur eft répréfenté de cette manière. 
Il infittoit principalement fur ce que ce 
Prince fe voioit autrefois à Rome dans cette 
atitude, au deflus d'une Colone. La Sta? 

tue fut enlevée par les ordres de Sixte V. qui 
y fubftitua celle de St. Paul. Cependant 
après un plus mûr examen, cette Conjectu
re fut abandonéc. Si c'eut été Antomn il au
rait dû avoir une Courons de Laurier. La 
Chauflure encore de nôtre Statue n'eft ni Ro
maine, ni digne d'un Empereur. 

Un autre Expert confulté fur cette StatUe, 
dît qu'on n'y Voit aucune trace de la Dignité 
Impériale , & qu'il croioit que ce n'étoit 
qu'un fîmple Comandant d'Armée, qu'on 
avoît répréfenté prêt à facrifier ou à faire 
quelque Libation, avaqt ou après une Expé
dition militaire. 

Cet Antiquaire fût combatu à fon tour par 
un autre, qui lui fit remarquer, qu'on ne 
voioit dans cette' Figure, aucune marque 
d'un Home de Guerre, ni Bouclier, ni CaC-
<jue , ni Epée , rien en un moç de ce qui 
doit çara&érifçr un Militaire, 

Enfin 
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Enfin, après un examen plus aprofondi f 

on reconut que PHabillement étoit tout 
Gardois. L'Habit ̂  court cara&érifoit cette 
Nation. C'eft ce que nous aprenons par 
ces vers Latins: 

Èimidiafque nates Gallica FaUategit. 
On convint enfuite, que le Vafe que ce 

Gaulois tient à la Main, y doit faire reco-
noitre un Miniftre de la Religion, ou un 
Sacrificateur Celte. Le Vafe en fait un Minit 
tre de l'Autel, & l'Habit court en fait un 
Prêtre, Gaulois. Ceux qui étoient chargés 
de cette fonction chez les Grecs ou chez les 
Romains, étoient tous en Robe longue. 

Un examen plus détaillé confirma enfuite 
cette Conjecture* Vous jugés bien, Mon-
Jieur, que dès quç ce petit Home fut forti de 
terre, il fut étudié avec beaucoup de foin , 
depuis les piez jufqu'à la tète. Aucun {lejjbs 
traits néchapa à nos Curieux Antiquaires : 
Après avoir bien confidéré fa phifionomie1, 
qui eft tout à fait celle d'un Allobroge, un 
air rude & fauvagc, ils firent atention a 
toutes les autres marques, qui peuvent le 
caraclérifer. 

Il a la tête nue & beaucoup de cheveux, 
mais cela ne défigne que l'Emploi général de 
Sacrificateurs, qui étoient tels chez les An
ciens, excepté en Egipte, où ils dévoient 
avoir la tète rafée. 
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Nous aprenous de Dtodore Je Sicile & de 

Suétone y que les Prêtres Celtes & les Ger
mains prenoient grand foin d'avoir la tête 
garnie de Cheveux, & que quand la Na
ture ne leur en donoit pas, ils y fupleoient 
par des Cheveux poftiches. Mais voici qui 
leur étoit particulier, c'eft la manière dont 
ils l«s arrangeoient : Ils les élevoient de Jet 
fus le front vens le fomet de la tète, & les 
ramenoient enfuite vers la racine des Che
veux , enforte que cela faifoit un Toupet, 
ou une efpèce de Bourlet fur le front. Cet 
arrangement des Cheveux e(t très bien 
marqué dans nôtre Statue *. 

Nos Antiquaires , après avoir tenu quel
que tems ce Prêtre par les Cheveux, pour 
s'affurer encore mieux de lui, le prirent par 
la Barbe. C'étoit auffi un Ornement effen-
tiel au Sacerdqce Gaulois. Us tâchoient de l'a
voir aufli ample qu'il leur étoit poffible. 
Celle du nôtre eft quarrée, extrêmement 
épaiflè & toufue, acompagnée de deux 
Mouftachesrnon pas retroulfées, mais re
courbées en embas. 

On revint enfuite à la Tunique courte & 
ferrée par une Ceinture, qui paroit avoir 

été 

* Varron nous aprend que la manière dont les 
Prêtre» tournoient leurs Cheveux, avoit w* nom 
particulier, & s'apelloit Tutulus, 
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été aflez ornée. La Ceinture ne manque ja
mais dans tes Médailles, qui réprélentent 
quelque Sacrificateur) ancien. Vous favés, 
Monfteur, ce que dit l'Ecriture Ste. de celle 
du Souverain Pontife des Hébreux. 

La Chauflure eft une efpècede Brodequin 
ou de Demi-Botines > qui ne vont qu'à mi-
jambe, & qui en laifle nu tout le haut. Ou 
n'y voit aucun ornement : Elles ne paroik 
fent avoir été deftinées, qu'à foutenir Ja fati
gue. Aparemment c'étoit la Chauflure ordu 
naire de la Nation. 

Mais le petit Vafe que le Prêtre tient de 
la main droitp, demandoit plus d'atention 
que le refte, étant le Caractère le plus diftinc-
tif. Il femble qu'on l'a voulu répréfënter 
prêt à verfer cettç petite Coupe pleine de 
Vin entre les cornes de la Vi&ime *. Ce Vafc 
n'a point d'Anfes, & peut être regardé come 
une petite Fatère. Les Prêtres Gaulois ma-

1 nioient fi fouvent cet Inftrument, qu'An-
Jone nous aprend quç par cette *ailon on 

les 

* lffe tenem dextrâ Pateram inte^ cornzia fit/lit. 
VirgiL Quelques Auteurs ont crû que la Parère 
fignifioit également un petit Vafe à faire des Liba
tions , ou un plus grand & plus large qui avoit un 

' Manche » & qui fervoit à recevoir le fang de la ViAi-
me. Mais la Patère proprement dite eft fans Map* 
che & fans Anfc. \ 
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lès àpelloiteux mêmes du nom âç'Pàtaes*. 
Ce fimbole qu'on lui a mis à la main eft 
donc auflî expreflîf, pour nous le faire co> 
noitre, que fil'onavoit écrit fur le Pic d'ef-
tal, S A C R I F I C A T E U R Y Ï A U L o i s . 
Tout Te raporte donc à* l'idée d'un Prêtre 
oficiant, On peut foupçoner, avec beau
coup de vraifemblance, que ce qu'il tenoit à 
la main gauche & qui s'eft perdu, étoitufl 
Couteau de Sacrifice. 

Il eft bien dificilc de dire précifément de 
quel Siècle eft la Statue du Drtiide. On pduî  
roit être furpris de voir une bône Statiïede 
la main des Gaulois \ mais en vivant avec Tes 
Hgmains, ils aprirent un peu de Sculpture: 
Auparavant, ils n'entendoient pomt du tout 
les Arts. Il paroit donc, que celle dont il s'agit 
doit être néceifairemenc poftérieure à la Con
quête des (Gaules. 

Quand:oir vous montra cette Statite,. 
dans nôtre Bibliothèque , on vous la dona 
poyr la figure d'un ancien Druide. Ce qui 
pourroit faire douter que c'en foit un , c'eft 
la defcription que le célèbre Mr. De Baclmt 
nous a donée d'un Druide, répréfenté fur un 
Simpule d'argent trouvé en Suijfe en i^^.1 

' H. « • ' • •M . - O a ' 

. * Voïès des Vers $4ufQhé a flïoneurû'Attiih 
Priera, dans une defesPièces de PoèTieintitulée3 
Commmwafia V> ProfeffJÊirum BurÀigakrifiiïm. • 
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On y voit plufieurs Figures en bas relief, & 
entr'autres un Druide. Voici cornent ce Sa
vant Antiquaire nous le décrit. 

„ Cette Figure, diuiU répréfente un Ho-
„ me plus vieux que jeune, la Barbe courte 
„ & épaifle, deux Mouftaches lui couvrent 
„ la bouche. Il a les Cheveux courts. La 
„ Tunique, fans ceinture & prefque fans 
„ plis, lui defeend plus bas que le gras de 
„ là Jambe ,• c'eftfonfeul habillement. Les 
„ Manches, qui ne couvrent prefque que 
„ l'Epaule, & la moitié du Bras, font fen-
„ dues en plufieurs pièces, jufques près 
„ de l'Epaule. 

„ Ce qui doit faire prendre ce Perfonage 
,, pour un Druide, c'eftque, delà Main 
„ droite, il tient une efpèce de Faucille ou 
yy Serpe, & de la gauche une branche haute 
„ de Gui de Chêne, qu'il a coupé de fa 
„ Serpe, ou une Plante de Verveine, dont 
„ les Druides ne faifoient pas moins de cas 
„ &4'ufage que du Gui. . . *. 

En comparant cette defeription avec celle 
de nôtre Statue, on y trouve quelque con
formité, mais il y a de la diférence dans l'Ha
bit, qui pourroit faire foupçoner, que l'un ou 
l'autre n'eft pas un Druide. Celui de Mr. de 
Bochatafo Tunique aflez longue, le nôtre 

• , ' a» 
* Hift. ancienne de laSuiffe, T. ILfrAi*-
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Yz très courte. Le premier eft fans ceinture s 
l'autre en. a une j & c'eft un Ornement 
eflentiel au Sarcerdoce. 

Mais ce Savant Antiquaire nous done 
une ouverture, qui pourroit tout concilier, 
c'eft que fon Drutde reflerçible aflez au Dieu 
Silvain* On répréfentoit ce Dieu des Forêts, 
une Serpe à une main & une Branche d'Ar
bre à l'autre. 

Je vous prie, Monfmir, de faire atention 
que toutes les autres Figures qui font au-
tour du Simpule font des Divinités, Ort y 
voit Jupiter, Mars, Apollon, Diane, Mer
cure. La Figure la plus voifine dp prétendu 
Druide y & au deflus de laquelle Mr. De Bo-
chat a cru apercevoir deux Corbeaux, eft 
vraifemblablement Venus, avec fes deux Co
lombes , qui font fes Oifeaux fimboliques. 
Alors le Simpule fera tout chargé de Divini
tés , & on ne voit pas bien ce qu'un Druide 
viendroit faire dans ce Cercle des Dieux. 
Les petits changemens que je vous propofe 
font d'un Savant de ce Pais fort familiarifé 
avec l'Antique, mais qui laiiîc cependant 
Mr. De Bochat prononcer en dernier refTort. 

Après m'avoir demandé une explication 
détaillée de cette petite Statue, qu'on vous 
avoit donée pour être celle d'un Druide, 
vous vofelés encore que je vous faite un peu * 

GO* 



47*- Journal Helvétique 
conoitre ceux qu'on apelloit ainfi. Vous 
les rencontrés quelquefois dans vos ledures. 
Vous (buhaités d'en avoir une idée un peu4 

précife. 
Il eft fott aifé de vous fatisfaire. Plu

sieurs Auteurs nous ont décrit re genre d'Ho
mes aflez fingulier. Si vous avés les Comcn-
tàires de Céfay, traduits par iïAblancourt, il 
en eft parlé affez amplement au Livre VT. 
Cet Empereur doit pafler pour l'Auteur qui 
nous les fait le mieux conoitre. 

Je n'ai pas laîfTé de confulter auflî quel
ques Modernes. Voici cornent l'un deux en 
parle. Les Druides, dit-il, étaient chez les 
Celtes, chez les Gaulois, & chez les anciens • 
Bretons, à peu près , ce qu'étoient les Ma
ges chez \QSsPerfesy les Caldéens dans MAffirie, 
& chez les Indiens les Gimnofophifies. Mais 
cela eft trop vague; vous voulés ^ quelque 
chofe de plus diftind. 

La première idée qu'on doit fe &ir& des 
Druides, c'eft de les regarder corne les Prêtres . 
& les Sacrificateurs chez les Gaulois. II n'y a 
point- de Religion, qui n'ait fes Miniftres. 
Les Druides dirigeoient le Culte des Dieux. 
Ils avoient l'intendance de tous les Sacrifi
ces, tant publics que particuliers. Ils étoient 
auflî les Théologiens & les Interprètes, qui 
décidaient de tous les points de la Religion. 

lis 
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Bs étoient chez les Gaulois, i peu près la 
même èhofe que les Lévites chez ICH Juïfs. 
Le Colège des Druides avoit donc fadminik 
tration des chofes facrées. 

Cétoit une efpèc* d'Ordre Religieux; 
que l'on pourrait comparer k quelques 
égards > au* Moines de l'Eglife Romaine» 
Ils formoieilt un Corps Ecléfiafttque , qui 
avoit fon Chef. Ce Général exerçoit fur eux 
une Autorité Souveraine. La diférence d'a
vec les Religieux d'aujourd'hui, tfeft que 
les Druides te marioient* & ne vivaient pas 
dans la clôture» 

On peueauffi les regarder corne des Phi* 
tofophes chargés d'enfeigner la Morale. Eii 

' général c'étaient les Maîtres, qui dévoient 
inftroire la Jeuneffe, & ils avoient otdinai* 
rement un grand nombre de Difciples* Il 
cft vrai, qu'il n'etë parvenu jusqu'à nou$ 
aucun Monument de l#ir Science, mais il 
n'en faut pas être furpris. Une Règle de leflt 
Infticut étoic de ne point mettre leur T)qç± 
trine par écrie, ni leurs Loix, ni leurs H i t 
toires» ni les Miftères de leur Religion, t Çéfir 
tri <k*ttl*raifon. Il dit qu'aparemmwt ils 
t a ttfoient de la forte, pour dérober au VujU. 

^ gaire fat conoifiance de leurs. Science?, fefo 
peur qu'elle) ne fuffent avilies , en fç réppiu 
dam $œp dans le Ifublfc,.. Us trouvoiç# 

I i mieux 
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inieux leur compte à tenir les Peuples datis 
l'ignorance. C'étoit un moïen de s'atirèr & 
de conferver plus fîiremene leur eftirae & 
leur vénération. . ' ; ' ' „"*". '" .'_, ' 

^autres ont crû qu'ils évitoierit de rien 
doner par écrit, afin de rriieux exercer la mé
moire de leurs Difciples. Ils leur faifoient 
aprendre par cœur un très grand nombre de 
Vers. Il an-ive éfeâivement quelquefois , 

7 que des Ecoliers' fe fiant trop à l'Ecriture , 
négligent de cultiver leur mémoire. Ces 
tairons pourroient paroitre affez plaufibles a 
l'égard de leur Philofophie & de leur Reli
gion. Mais il femble que leurs Loix dé
voient être écrites, & fur tout leur Hifl 
toire. Il eftfurprenant qu'ils n'aient pas pu
blié quelques Ouvrages, où la Poftérité-, 
Wiflire les Actions glorieufes de leurs Priâ
tes & de leurs Concitoiens. : ••' • 

tts"Druides étalent àuflï les Médecins des 
"mtSis'ï& leurs'MetMnatkiens, c'eftàdire 
proprement leurs Aflrologues. Il s'apliquoient 
teWcoup à eorioitre-là-fituation &lenioa-
vërrientdes Aftrés. n

 %w-
£ i I jVTàis la fondion qui leur donoit te plus 

t relief, c'eft celle de Juges. Ils étoierrt 
atgés de rendre-la Juftice. C'étoit eux qui 

•tfMooient deprelque tous les Dîférensr, & 
'qriicétabliflbientJ-les peines & kss.ïécot»-

* \ penfeî. 
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penfès. Si quelqu'un refufoit de fe rendre à 
leurs Jugemens, on lui interdifoit les Sacri
fices. L'ufage de l'Excomunication avoit 
lieu parmi eux. Une Comunaute, ou un 
"Particulier qui rejettoit leurs Décifioris-, 
n'avoit plus de part au Culte public de l'a Re
ligion. Quicorique ne fe foumettoît pas, 
étoît regardé come un Impie & un Scélérat. 
Les Foudres des Druides n'étoient pas moins 
formidables, que ceux des Papes l'ont été 
dans la fuite. , 

Chaque année les Druides s'afTembloîent 
au Pais Chartrain,. & a.flèz près de la Ville 
de Clmrtre, qui paflbït pour être jehyîfori 
le milieu des Gaules. Les Particuliers, qui 
avpient des DiFéreris , fe rcndoient d^ tous' 
côtés dans cette Arfemblée, qui" fe terioit 
Sans un Lieu confacré. Là les Procès étôient 
ordinairement terminés, & là feritence p'ro-i 
noncée par les Druides étoit reçue humble
ment & à peu près come un Oracle "du Ciel. 

Quand on dit que les Druides êtpiëntlçs] 
Prêtres , les Sacrificateurs des Gaulois? quand 
on ajoute qu'ils étoieot en même téms les' 
Philofophes, les Mathématiciens, lei'Jurifcon-
fuites y les Théologiens & les Médecins -du Pais," 
vous comprenés bien, Monjîem*à que' cela' 
lignifie, que ces diférentes fonctions étoient 
partagées entr'eux. ïl ne faut pas croire que 
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chaque Druide eût étudié toutes ces diféfen-
tes branches des Sciences. Strabon nous 
aprend, qu'il y avoit des Druides Sacrifica
teurs , des Druides Philosophes Moraux, & 
d'autres qui étoient Poètes. Mais quoi que 
leurs fondions fuflent diférences, ils fai-
foient Corps enfemble, & ils étoient tous 
compris fous le nom coin un de Druide. 

On les choififlbit dans les plus nobles Fa
milles , & la noblefle de leur extraction 
jointe à la dignité de leur Charge., leur ati-
roit beaucoup de confédération de la part du 
Peuple. Une autre partie de la Noblefle s'ô-
cupoit principalement de la Guerre. Toute 
ÏAutorité étoit partagée entr'eux & les Drui
des. On comprend bien qu'ils étoient difl 
penfés d'aller à la Guerre, & de plus ils 
étoient exemts de toute efpèce de tribut. 
- Les Druides avoient un Chef, qu'on pou» 

Voit regarder corne leur Souverain Pontife. 
On lui conféroit une Autorité abfolue. 
Quand il étoit mort, celui qui avoit le plus 
de mérite parmi eux, lui fuccédoit. Mais 
s'il y avoit plufieurs Prétendans à cette Dig
nité, à peu près égaux en mérite où en cré
dit , on en élifoit un à la pluralité des Voix. 
Il eft aifé de comprendre, que cette élection 
donoit lieu quelquefois à des factions, & à 
des querelles, qu'on pouflbit même jufques à 
en venir aux Armes dans plufieurs étalions. 
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L'Inftitut des Druides avoît eût fou ori» 

gine dans la Grande Bretagne, & de 1k il 
avoit pafle dans tes Gaules y du tems de Céfair* 
Ceux d'entre les Gaulois, qui voulofent GO» 
noitre à fond leurs Miftères, alloient dans 
cette Isle, pour y faire leur études, 

' On ne conoit pas trop bien leurs fenti* 
mens, parce que les Doçumens nous filait, 
quenc. On laie cependant, que l'Immoralité 
de l'Ame étoit un des principaux points de 
leur Ihçglogie» & qu'ils regardoient ce 
Dogmç corne une crorance utile, & proppç 
à inïpiïGi le mépris de 1̂  Mort, l\s çroiôient 
auiii la Métempficofe* 

Plmc raporte leur manière de cueillir la 
Gui de Çhene, qu'ils regardoieut corne une 
Cérémonie des plus importantes de leur Re
ligion. Cet KtWe étoit tenu parmi eu* pour 
/acte, ce qui doit s'entendre du Chenç Vert. 
Chaque Année dans un tems marqué, ils 
s'ailemhiaient dans un Bois, & çoupoienj: 
avec uiie Faucille ou Serpette d'or * U Gui 
qui naitfbit fur cette efoéce de Chénçs; Ils 
le ferroient, avec grand foin, conje un rara 
Préfent de la Divinité. Ils immaloient; des 
Viâimesà cette ocafion, & quelquefois des 
Viétimes humaines. Cette Cerémortie finit 
foit par un Feftin, qui laifle une idée plus 
agréable que la précédente. 

| i j Nou$ 
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Nous pourrions fupofcr que nôtre peti t 

Druide avoit eu à la Main gauche la Serpette 
pour couper le Gui, & que'cet Infiniment 
Vefl perdu. Mais de peur que vous ne m'a-
eufies 'dé faire trop valoir nos Coquilles , 
je m'en'tiens'corne précédemment, à lui 
mettre un Couteau à la Main , pour en faire 
un fimplè Prêtre ou Sacrificateur. Il n'afpire 
pas a être un Druide du premier ordre. 

Afin de lie rien omettre de ce que j'ai pu 
tecUeillir fur les Druides , vous aurcs ici 
jufqu'à PEtimologïe de leur nom. On le dé
rive du Mot Celtique, Dcrti, qui lignifie 
un Chêne. Pline a effaié de le tirer d'un, mot 
Grec, qui y a du raport. Mais vous corn.-
prenés bien qu'il faut remonter plus haut , 
& en chercher l'origine dans la Langue më-
me des Celtes. 
• Voilà, MonJîéurx, tout ce .que j'ai pu 
trouver fur ces Druides, genre d'Homes 
aflez'finguliei- pour'devoir exciter nôtre cu-
riofité. Nous en fauriôris d'avantage, n'é-
toit leur fcrupule bizare de ne rien laiffer par 

'écrit, ni de leur Hifloire, ni de leurs Dog
mes. Je fuis &c. 

»!;:." - G E N E V ï . i -_"j:r-. !*'.•• *:'«•/;:'• 
. " • • . > • • « 

T. 

; i 
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• A MR. M**. ..•' J 
Sur des Sujets Académiques. 

T>U\sq[ue vous defir^,,^b«jÇwr,-quejo 
V continue mes Réflexions fur lçs Sujet* 

xlotiéç depuis peu pair quelques Académies, 
je vais vous obéir;. Je cojnencetaî pas cett;ç 
QueftioQ propofée par l'Académie fk*,îkfaru-
çony VAjfiàùtim tr{wH$M*Ue>pvocurw i 
la Société cmtant,à'avantage: quç ,la fqpfvmiti 
des Talensi J'en douté i>& vpici fiirqvM^ 
mes doutes font fondés* l/affiduité a<u. tf3r 
vail ne fauroit aller aaffi l w que les Talens 
fopérïjurs ni;les* remplacer,; parce que.lt 
T tavjftl nej fait que copier le Génis, jk fu£ 
rre fes traces y or limitation, n'ç#?jana#is 
auflî parfaite que l'Original. G'cftJ* Géi^g 
qui iqyente & qui perfe&kmei, le Tn*va# lui 
zîde & Je foulage :. C'eft » w Mano^e , qu£ 
obéi taux ordres de VAvehifcfte*, Lçs;gçand£ 
Homes c^i on^feqdér,|e$ &»pire*, & , ^ 
*}ui vaytnneific?, *çt#: ygiu; l^9W^»4)^ 
Législateurs, ont^é %q5Çé»ifR fupfiçievrsi 
leurs.talei» om .fort^çr>tp^r!Sçien«a &,kp 
BeauxAtts^ai^ 

I x 4 Hom^ 

http://que.lt
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jnes Sauvages & vagabonds > ils ont formé 
leurs Mœurs, & les ont fournis aux Loix. 
Les grands Peintres, les grands Orateurs, les 
grands Poètes, ont été animés, corne eux , 
de cette flapie divine i ç'eft pour eux que 
tromethéea dérobé le feu du Ciel, ce font eux 
qui ont fait des Homes de ce qui n'étoit aupa- * 
ravant que des Statues ou une vile Matière. 

Ce n'eft pas que je veuille diminue* 
le prix du travail, ni lui dérober la reco-
noiflànce que nous lui devons ; Ses foins, & 
fon aplication méritent les plus grands Elo
ges : Il défriche & arrofe lç Terrain où le Gé
nie fait çroitre des Fle»rs & des Fruits j il 
nous tire de cette efpèce de Péthargie qui effc 
la rouille & la mort de l'Ame ; il foutient 
l'Emulation qu'excitent les Talens 5 il leur 
feit produire tout ce qu'ils font propres à 
nous doner j il les déveldpe, les met en oeu
vre, & les tourne, en hâtant leurs progrès, 
au bien, & à l'avantage de la Société, Que 
l'on joigne le Travail au Génie, quelles 
merveilles ne verrons nous pas éclore / Def-
eartes & Newton, nous découvriront la Mé-
ehanique la plus cachée de l'Univers; ils nous 
en feront voir le jeu & les renom, & femble-
ront être moins les Obfervateurs de la Natu
re , que fes Confidens, ou fes Rivaux. Phi-
diat, Jfelle, Homère t Virgile, Demqfthènes 
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gcGceron déploieront leurs Chef d'oeuvres* $ 
étaleront à nos yeu^ toutes le$ richcfles d$ 
la Peinture, de la Sculpture! de la Poefie, & 
de l'Eloquence, ^ 

On dit que Sacrât* dilbit, que de tous tes 
biens, le repos était lç plqs précieux > mais 
il n'entendoit point cette oifiveté qui eft 
un état de langueur & d'indolence, qui A 

nous jette dans la rooleflè &nous rend inu-
tilesà la Société* il voulait parler de cette 
tranquilité d'Efprit, qui eft le fruit de la Sa-
gelTe, & qui nous difpofe à l'Etude & à la 
Réflexion. Il fe gartfoit bien d'ériger ia Pa-
refle en Vertu * & d'en feire un Art funefte , 
qui étouferoit les germes de l'Emulation & 

> de la Belle Gloire, fentimens généreux qui 
portent aux grands Succès & aux grandes 
Vertus, Soçrotc vouloit arrêter le Torrent 
impétueux des Payions ; mais il laiflbit un 
libre cours à ces Ruifleaux qui ferpentent 
dans la Plaine, & gui fertilifent te Terrain 
qu'ils arrofent. 

Un nouvel Auteur qui a plus de finefle & 
de brillant que de juftefTe &; de folidité % ce^ 
lui qui a doué à ion Livre le Titre de rnc( JPetf. 
fies, parmi lefquelles il y en a pluûeun; d'in-
génieufes, quelques unes de faufles & un 

> grand nombre de fort hardies, le mémo 
que Mr. Bertrand, Tua des Pafteurs defiçwc, 

a 
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â réfuté avec'tant de force <&de jugement} 
âh, qu'un Etranger, arrivant à taris, fut for* 
furpris éprendre que Corneille n1 étoit pds Mi
nière d*Etat 7 corne fi les Talerts fupérieurs 
dans un genre, dévoient nous doti\er tous 
ceux qui font ncceflairos dans un genre al
tèrent; corne s'il fufifoit de débiter de bel
les Maximes de Politique, pour être capable 
-de gouverner un Etat ! Nôtre jeune Auteur 
a beaucoup de feu, d'efprit & d'imagination» 
mais fi Plsle de Hpbinjbn m'apartenoit jg ne 
•la lui donerois pas à gouverner. Ce qu'il dit 
fur l'Etat de Berne ne me done pas une 
glande idée de fes lumières & de fa pénétra
tion à ce fujet. On dit qu'on ne voulut pas 
confier à Platon mème,l'adminiftration d'une -
'petite Ville; on ne crût pas que celui qui 
àvoit bâti en l'air une République fi parfaite, 
fut propre à en reformer une réelle, qui 
étoit défec^ùeufe ; C'eft que la pratique eft 
bien au deffus de la fpéculation. Le Rival 
de Corneille, PIHuftre Racine, aiant écrit > 
à la follicitation de Mad. de Mahttenon , 
fes idées fur les abus qui s'étoienc gliiîes ' 
dans le Gouvernement, le Roi après les ' 
^voir parcourues, dit avec une forte de cha-, 
leur: Quoi, parce * que Racine ejl un grand ' 
Poète y Je croit-il donc capable £ètre Minifivc { 

fEtatl v 
On 
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O n remarque que les meilleures Pièces 

qui ont frtérité le prix en dfférentes Ac£ 
demies , ont? été cotfipofées:par des GerA 
à talens. L'affiduité' au 'travail peutlriert 
procurer de la méthpde, de ta clarté, de la 
jufteffe, de lafolidité mêmei maté elle né 
done pas cette élégance, ces grâces vives 81 

% délicates, ôctte harmonie, S^ourainfi dire, 
cette douceur & cette Whdètrr de traits £ 
ces figures fiéres & énergiques, qui fe font 
mieux fentir qu'exprimer. H'y a des Ou-
vrage£ qui n'ont pas des défauts , mais qui 
n'ont point aitffi àe beautés! On les lit fans 
émotion i & l'on n'eft* point tenté de les 
relire. ' La peine qu'ils ont coûté nous fati
gue en quelque forte. Ce font ceux, du moinfc 
la plûpatt, qu'on ne 'Soit qu'a un travail 
apViqué : D'autres Ouvrages, au contraire, 
ont des'défauts, & pduÉ être même d'afféfc 
grands, mais ils ont de fi grandes beautés , 
<jue_darçsle raviflemeiit qu'ils excitent, oh 
n'aperçoit prefqud pas' èS qu'ils oilt de dçj-
feétueux. L'E/prft ocupe de ce qui eft noble 
& fublir^e, s'élève fî haut, qu'il ne voit prêt 
€jue p^sies petites taches cle Vobjet qu'if con
temple avec admiration." TFeft ainfi qu'on 
3>ardonç aifétpent à €SptètUè des termes fii-
ïanes? des expreïÇons louches & forcées , 
çn feVéur âer la force de*fes perff&s^de-ft 
'grandeur $e fes fentimens* 
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Cecimerapelleunc Penfée de l'Ecrivain 

dont je viens de parler, il dit que lefr Aca
démies qui ont fondé des Prix pour la fotu~ 
tion d'un Problème j pour la meilleure Ode, 
pour le Difcours le plus éloquent, n'en ont 
point fondé pour le Cultivateur qui fcroit la 
plus abondante récolte, pour l'Ouvrier qui 
porterait le plus loin l'itidultrie, pour PAr-
tifte qui inventerait, une Machine plus fim-
pleouplMscomode. Et quel eft donc le bue 
de plusieurs Académies qui ont uniquement 
pour objet les progrès & la perfçdioa de la 
Phifique&des beaux Arts / A l'égard de la 
Poéfie & de l'Eloquence > elles exercent l'EC 
prit, elles lepoliflent* elles ornent la Société, 
& contribuent par là à fon Avantage-
, Je viens à préfeqt, Monfieitr t m* Sp-
jets, propofés par l'Académie Françoife9 

pour le prix de l'an 1753. Il 7 a deux QueC 
tions; Tune pour la Profe, l'aytre pour la 
Poefie, la première eft celle ci, 
* • ta Çrçinte du ricnle itoufe plus de Talent 
© de Vertm » quelle ne corrige de Vices & 
de Défauts, Voi^i h féconde, 
. Lfi vrai Mérite ne craint point etkrc éfacï 

par celai des autres. Je comencerai par 11 
première Proposition: 

Lâ crainte du ricule pourrait fervir à nous 
guérir de nos Vices & de nos Défauts , fi 

elle 
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tlle en étoit le châtiment, & la punition* 
mais elle a moins pour objet nos Mœurs 
que nos Manières : On eft bien plus atencX 
à ajufter Ton extérieur aux modes & aux 
bienfcances, qu'a régler fon Cœur fur let 
Loix Divines* Il y a plus. Les HQtnes * 
par je ne fai quelle bizarerie ; n'ont pas honte 
de tourner en ridicule la pratique de ces mè* 
mes Vertus auxquelles ils rendent homage 
dans la fpéculation: Ils fe contentent de 
leur ofrir de PEncens, corne à ces vainet 
Idoles, qui fe repaiflbient > félon les Païens^ 
de la fumée des Sacrifices. Les Homes con-
facrent même les abus les plus groifiers, en 
s'y a(fu)étrillant, & en leur prêtant une belle 
aparence. Ceft ainfi qu'un (aux point d'ho-
neur eft apelté grandeur ctAnte & le Luxe, 
magnificence. Une Sngcffe foutenue, eft re
gardée , » au contraire, corne une forte de Mu 
fàmropie, le pardon des Injures, corne une 
foibletfe* & une modefte (implicite, corne 
une çfyèce de baffefle, Ccft ainfi que les 
Homes convertiflent les Vertus en Vices » 
& les Vices en Vertus. On ne refpede pal 
plus les Talens. Je conois des Gens qui n'ont 
pas honte d'atacher du ridicule à l'Etude 
des Sciences, & même 4 la recherche de la 
Vérité i Gens qui font gloire de leur igno* 
rance, & qui méprifcw k l Talens & le* 

• Couoifc 
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Conoiflanccs qui font la vraie.nobleiîe de 
.l'Home. C'cftéwufer lesTalens &lesVerj-
tus, que de les priver de l'aprobation & de 
l'eftimc, qui nous engagent a les cultiver & 
qui font, pour un Cœur bienfait, la recom-
peufela plus douce & la plus précieufe. 
. ', Je devrois traiter en Vers la féconde pro
portion , mais Apollon n'obéit pas toujours 
à nos ordres} il vaut donc mieux fe confor-

. mer au Langage des. Homes, que de mal 
parler la Langue des Dieux; 

.Le vrai Mérite ne craint point d'être éfacè 
par celui des autres,, parce qu'il le plait a le 
ïèntir, & à leur .rendre juftice. Plus on a 
de Mérite, plus on fouhaite qu'il s'étende, 
& qu'il fe multiplie, en quelque forte. Il 
nous femble que l'éclat des autres, îej.iillit 
ïur nous, & que leur lumière nous éclaire. 
Perfone ne fent mieux le prix des Talens, 
des ConoifTances & des Vertus, que ceux qui 
en ont beaucoup > la conformité de goût & 
de talens unifîbit étroitement Horace & Vir
gile, Racine & Boileau: Platon chérijToic 
Socrate, & le grand Flechier à donné divers 
témoignages d'eftime & d'amitié à l'Illuftre 
Fenelon. Un petit Efprit, au contraire, 
craint d'être éclipfé par un grand Génie, ainlî 

.qu'une petite Planète difparoit devant le So-
Jeil, Corne le vrai mérite ne coniîfte pas dans 

1 un 



vn point kidVvilîblej il peut fe partager, & fe 
divifer (ans aucune diminution & fans au
cune perte : S'il écoic rangé par la JuJoufie f 

ouianpi tQ Envie, ilcefferoit par là même 
d'être i m vrai méritç. Il fe dégradcroit lui 
roëme & s'abaifletoit au deifous des autres/ 
Cft fe-C$rv$it de mauvais çnoiens pqur, s'éle* 
•yet çu deifus. d'eux. Un Mérite fupérieur 
pe»ut> exciter & enflamer fon émulation ; il 
peut l'engager à faire de nobles éforts pouç 
l'ateîndre , ou le fucpaffer ; mais il fe gar~ 
dera bien de le flétrir afin de Tabaiifer juf-
q0eç à lui. H n'apatt̂ entvqu'à de,vils Infec
tes * àrdç9 Serpens venimeux, d'infeder & 
d'eropoifoner des Eaux pures, afin de fe 
cacher dans l'çtofçurité, & de ternir la. blaiv 
çheur des Cignes. * . . • 
; Ijet MeBke. eft de diforentc efpèce : Il y a 
mérite,$ç TalepSj ^oriçe de Conoijflfances, 
& Mérite de Verus, qui.eft fupérieuj: à toija 
les autres. Le Médite qui confiftedanslà 
grandeur dés Talëitè teft'peut être céhii qui 
eft le plus filfceptibfe de jaloufle, patce qu'il 
afpireà ia réputation 4ÇJJ au^rtcbeifes, ;& 
que te.nqnrhrq des Cojicurrens & lcurriyalité 
«ïuï$i Leur^quifitio^ Railleurs, il faut;,le 
jii*arnn Mérite, fiipériçuf dans, çe.gesus» 

par et 
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parce que fr les Gens à talens (ont rares , 
ceux qui font capables de les diftiqguer & d e 
les aprécicr ne lé font pas moins. Pendant 
quelque tems* PraJon balança la réputation 
de Racine, & les vote furent partagées-
Qp'on me permette de faire ici une réfle
xion qui tient au fujet : Chaque Art a fes 
bornes, mais elles s'étendent plus ou moins 
félon que le Génie de ceux qui le cultivent; 
eft plus ou moins gfend : Les limites de 
r Art Poétique n'étoient pas les mêmes pou* 
Corneille & pour Racine > que pour Boier Se 
Pradon ; mais quels font les Coitoifleurs afleç 
habiles ) & qui aïent la vile affez fine, pour 
dire, fans craindre de fe tromper, Pun ejl refte 
Ici, £# Poutre èfi alléjufques là* Quel juge* 
ment diferent ne porte-t'on pas du même 
Auteur ? Madame Docier vouloit faire un 
Dieu ày Homère f le fameux la Motte rien 
faifoit qu'un Home* 

Et Pajfmpijfement $Homère 
M'avertit de veiller toujours, f. 

dit ce judicieux Académicien. ' 
Le Mérite de Conoiflknceà tfexpôfè patf 

moins à l'Envie, & n'excite pas moins de 
tempêtes dans la République des Lettres* 
Combien de Guerres le Doâeur Arnaud, 
les célèbre* #$/#& le GtoaV>itt<tk pas eft à 

foute-
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iôutenir ! Leur Mérite feifoit ombrage à 
placeurs Sa vans: voilà leur Crime. Le feuV 
Mérite qui confifte dans la Vertu, ne craint 
point d'être éfecé parce que plus elle eft pu
re , pUis elle s'aplaudit de fe comuniquer 
& d'avoir des fupérieurs. 

^ L'Home de mérite, content de Ton Tort, 
n'envie ni les grandeurs ni lesrichéflès : Il ne 
craint point d'être éclipfé par un feux éclat. 
Le vrai mérite craint lî peu d'être éfacé par 
celui des Autres* au'il fe plait à le déterrer, a 
le developer, & a le faire valoir. On remar, 
yroit,-que dans le récit d'une Bataille que feî-
foit Mr. de Twetme, il fe fou venoit de toutes 

t les belles Actions des Oficiers & n'oublioic 
q ° e !®s Siennes. Le grand Condé difoit quer 
s il n'etoit pas Condé il voudroit être Turenne. 
Corneilley dit quelqu'un, croiolt trop aile-
ment qu'on nduvoit l'éfeeer ; & Racine, fou 
Juval, étoitle premier à rendre juftice à la 
luperiorité de fes talens, & le regardoît co
rne le Créateur du théâtre Frauçois. Le Sa* 
vant Leibnitz fit publiquement l'Eloge d* 
fyyle & le plaçait pttmi les. Aflœ, 
. i/Home de mérite aplaudit. avec plaifitv 
à tout ce qui eu\ oo|i,, 4 louable j il éxeuftr 

> «e qui. nç l'eft pas f il paxdone les fautes, 'éç 
tachVdé lés corriger, il hait le Vice", mais/ 
âa de l'indulgence» pour kg VMwxvtf 
Z'/^i Kk , ft'«* 
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n'exige pas des Homes une perfection qu' i ls 
ne peuvent point avoir, & qui eft réfervée 
aux Saints ou aux Anges ; Mortels, il faut 
bien qu'Us fubiflent le fort de l'humanité. 
Mais fi l'Home de mérite eft indulgent pour 
les autres, il eft févérc pour lui même, & ne 
croit pas avoir allés fait tant qu'ils peut faire 
d'avantage. Il eft tel dans le Particulier qu'il 
paroit en Public, & ne reflemble point à ces 
Hypocrites ou à ces "Fanfarons, Héros fur 
Je Théâtre du Monde, Moins qu'Homes 
dans le Domeftique. 

L'Home de mérite, qui dans le fond n'eft 
pas diferent de l'honête Home, ne conoit 
ni la colère, ni la vengeance, ni la haine. S'il 
s'élève quelques nuages dans fon Cœur , fa 
llaifony ramène bien tôt le calme & la feré-
nité i s'il «'eft pas en fon pouvoir de ne 
fentir aucunes parlions, il fait^u moins les 
modérer ; s'il n'en triomphe pas , du moins 
il n'en eft pas efclave. Jufte dans fes Actions, 
•vrai dans fes Difcoûrs, 

// hait à aeur ouvert ou cejfe de ha'n\ 

$1 ne méprife que l'Orgueil & PHipocrifie i 
il a en horreur le Crime & n'acofde fon ef-
time & fon Afé&ion qu'aux objets qui le 
méritent : ' • t*»:'"' 

• * : • • * • • • ^ . . • . ' . : . • - • , • • . > ^ > • « 
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c E S S A I fur les Payons, 
CHANT IV." 

CK e t T « *. quel Q>edtacle augmente met 
' Alarmes ? 

Quel ett ce Monftre afreux? Pourquoi brillent ces 
Armes ? 

Déjà fa Mort s'avance à pas précipité* i 
Sut fa trace je Vois tes Songes écarté», 
S'évanouir l'Erreur & s'enfuir la chimère » 
Ebloui pat l'éclat d'une vive lumière 
Le Vieil fard quke enfin Ton aflbupifleibent 4 

Et prêt d'être porté dans le ndlr Monument, 
Agité par la crainte, 11 pâlit, il s'écrie: 
iï Quel défefpolr m'acable au terme de ma vit? 
» Quelle lueur m'éclaire ? Où fuis-je ? Qtt'ai-jc fiât V 
9) De mon aveuglement cet état eft Péfet. 
9> Entraîné par réfort d'tfn odieUxcaprice, Q 
s> * Dès mes plus jeunes ans courant dd Vide en Viee^ 
?? A fixer Iç, Bonheur empkffant tous mes jours * 
» A mes tremblantes mains il échapa toujours, ; 
„ Le paffè s'enfohqoit dan* la nuit kl plus ftmbre j 
3> Funefte fou Venir, tu diffipes fon fetnbre / 
3> Dan* mon,Co£ur alarmé tu vîerts pdrt^fhorreur; 
« Que ne mê  laîflbis-tu dans une dduceawur? »• 
n Dis mokic prêt defetm&r les yeuX à la lumière 
» JWois vu fans éffcfi terminer xm tanière 2 
:> Mais en vam, thés regrets deviennent fuperflus , 
,, Jours qoe je CftiS httirelix > hélàs Voufh'êsesplus/ 
„ Tel on wiiqu*tqfcfe&i* t'éclate fendadfc laotie, 
M Brlffet «ctoucàrcoup échaperifU«rt^: 

<4 
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^ Vous pafTates ainfi Tré&rs, Honeurs, Plaifirs § 
„ Ah pourquoi concevoir d'inutiles defirs ? 
„ Le tems ne revient plus, eji vain on le rapelle , 
9$ Il ajoute à mes maux une douleur nouvelle, 
,* Il yieot me retracer tout ce que j'ai perdu, 
„ Ce bien qui ne fauroit m'être aujourd'hui rendu. 
,» Et Tpi, que_ l'Vnivers teconoit pour fon Maître, 
„ Dieu jufte, Dieu.puuTant, feul Auteur de mon être»' 
„ ÇqurquObquandfousQies pas rAbîme étoit ouvert, 
„ DWfunefte Bandeau mon œil fût-il couvert ? 
„ Quand ta Loi m'ordonoit de renoncer aux Vices, 
„ Pourquoi mçmontroient-iis de trompeufes délices? 
„ Pourquoi, s'il étoit doux de fuivre les Vertus, 
99 Leurs fentiers fortunés étoient-ils peu bacus ? 
„ Tu pouvois redrefler mes routes incertaines, 
„ M'jéfilajrcr, & bientôt j'euflebrifé mes chaînes § 
„ Exemt de payions* pour toi brûlant d'ardeur, 
„ Jcf etsffe offert mes Voeux f mon Encens & mon < 

Cœur. 
Malheureux, que dis-tu ? Quel délire funefte ? 
Ah profite plutôt de rinftanjt qui te refte ! 
Redoute m Dieu terrible à qui veut l'outrager % . 
Et détourne fon Bras armé pour le venger. 
Tranqtoile dans le fein de ta Gloire fuprème y 
£fprit fubbme& pur > fufifant à lui même, 
Ce Dieu, de tous les Biens fage Difperifateur, 
N'exetqok point encor fon Pouvoir créateur. 
Ces âftra* * de lumière intariffable fo*rce, N 
Qui toûioont sfipâs, repoufféf itens leur touffe 
Sans jajfluÛM'fgifçr. s'avanceofi dans les airs», 
tf'échktâeffepotut encor mille Mondes divers. 
L'Etemel fur le Tems règooit en puiffant Maîtres 
Sa Bouté <fo Néant voulut, tirer un Etre, 
Qui libre* iùr, lui même ê çr̂ ant fon pouyoir > 
fût fuivre ou pût quitex la! rtyite du Devoir ; 

Se 
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Se replier en foi > fonder fa propre eflence, 
Sur les Corps dittren? porter fe conoiiîanccj 
E t bientôt, s'élevant» jufques à (on Auteur! 
N e chercher qu'en liH feul le ruprème1 Bonheur; 
U n Etre, qui fans celTc admirant fes jnerrciRes, 
A les étudier pût confacrer fes veilles, 
Dans uahumWcrefpett adorer fes defleins: 
D ieu dit, l'Home parût, Chef d'œuyre de fes main* 
L e Bonhçur, de fçs vœux dévoie être le terme ; 
Il portoit en fon fein fon principe & fon germe. 
Mortel » les Pallions adouciflant ton fort 
A l'abri des Ecueils t'auroient conduit au Port : 
Helas, fans leur fecours plongé dans Pignorance, 
Semblable à l'Anima} pnvç d'intelligence, 
Qui fans choi* & fans goût s'abandone aux plaifirs, 
Tu ferqis fana efpoir » fans craintes, fans délira. 
Par dç crpels éforts, on ne voit pas le Sage 
A Yaincre fes pençbans niçttrç tout en ufage , 
Il fait les diriger, conduit par la Raifon, 
Leur abus feul les change en un mortel Dojfbn. 
L'Home feul eft heureux qui mérite de Vêtre ; 
Téméraire Mortel aprens à te conoitre ; 
Aprens, mais il n'eft plus, la Mort, que leTems fuit, 
Frape & le précipite en l'étemelle Nuit. 

Ainfi j'ofai, T * * , franchiflant la barriérç 
Entrer dans une longue & pénible carrière 9 

Redreffer les fentiers du Mortel égaré, 
Ofrir à fes regards un Bonheur épuré : 
Mais bientôt les Ecueils, femes fur mon partage. 
Me firent redouter un funefte naufrage. 
Quel Dieu foutint alors mes éforts impuiflans ? 
Quel Dieu yint fegj^ter à mes foiblçs accensî 
Le deflr de te plaire anima mon courage, 
Seul il fût comencer & finir cet Ouvrage. 

Genève h 16. Mai 1753. - J. F* 
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XE ÊRINTEMS. 

C'Eft Paimable Printems , dont Fheureufe in
fluence ,-

Des Corps inanimés échauffe la fubftance ; 
C'eft alors que le Cieî épand tous fes Trêfors ; 
Ses Eaux percent la Terre, hume&entfesreflbrts 
Et ranimant fes Fruits dont la fève eft tarie 
Pénètrent chaque germe, & lui donent la Vie. 
Xes Troupeaux dans les Champs, les Oifcaux dans 

les Bois 
J3ç FjnfHncI: amoureux fui vent 1rs douces Loix. 
Des Vapeurs du matin la Plaine eft yrrofee, 
Le Zephir fur les Fleurs agite la Rofee, 
L'HorizOrt brille aux yeuk d'un feu pur & vermeil, 
l e Gazon s'embéjit des regards du Soleil, ' 
Sur ce qche Coteau, la Vigne 'rcnsiflante, 
Promet à nos deffs une Automne abondante, 
Et le Pampre ne craint, pour fes tendres bourgeons, 
$[i lesTurrensduCiel» ni les froids Aquilons. 
fce l'Univers naif&nt le Printems eft l'image f 

Il ne cefla jamris, durant îe premier âge. 
11 anima les Çieux, &fy Terre, <& les Flots, 
Quand Mjnivers fortit des gpufres du C.ihos ; 
Les Habitans de l'Air * & les Peuple* de l'Onde , 
Reffentirent foudain fa préfence féconde, 
I/JJome fut ébloui de fbn propre féjour, 
Et le jour qui naquit fîjt au mpins un beau jouç. 

TA. 
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De la y ta hitnpîne. 

UN ordre que rrçn ne change \ 

Fait revenir les Saiforè : 
Les Fleurs, les Bleds, la Vendange 

- Suivent toujours les Glaçons. 
Le Soleil plongé dans l'Onde 
Revient éclairer le Monde, 
Suis-je fur de te revoir T 
Chaque jour eft une vie, F „ 
Qui me peut être ravie > 
Sans même atendre le folr. 

» 
« ^ - . i n u • * 4fa 

P O R T R A I T 
& une Femme parfaite. 

M 
• Eut on que je prenne une Femme, 

J'y veux trouver enfcmble, & jeunefle & beauté : 
I/Efprit bien fait, une belle Ame x 

Délicatefle* avec fimplicité : 
Cœur fenfible, fans, jaloufie ; 
Vivacité fans fantaifie ; 
Sagefle, agrément & ônté. » 
Enfin pour la rendre parfaite 

A toutes les Vertus > joignes tous-les apas:" 
Voilà celte que je fouhaite 

Trop heureux cependant de ne la trouver pas. . 

LET-
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L E T T R E 
Sur THorlogerie y contenant quelques Remar

ques furies principales parties de cet Art &? 
fur les terfqnes qui ont le plus contribué 
à le perfeSioner. 

A Mr. P. J. D 

pArmi les divers Articles qui contribuent 
* aux progrès des Sciences & des Arts, 
on peut placer, le Defir d'aquérir de la Ré
putation , l'Emulation que produit la Re-
çompenfe, qu'un Prince, Amateur des Arts, 
acordc au Mérite, & fa Comunication dés 
Idées & des Travaux des Savans. Sans pré* 
tendre me mettre au rang'des Sa vans * & en 
conservant toujours ma qualité d'Artifte, 
Se puis faire ufage de ce dernier muien, 
pour contribuer à la perfetfipn de l'Art au-
quel je me fuis voué. Ce <jui me porte donc 
à vous écrire, eft Penvie de m'inftruire & 
de vous faire part des remarques que j'ai 

* faites dans l'Horlogerie. Je vous invite à me 
communiquer de même vos fentimens, La 
combinajfon de nos diférentes Idées, de nos ^ 
Expériences & de celles des Pcrfoncs qui ont 
excellé dans l'Horlogerie, pourra du moins 
v- A fer. 



• - Jfif i '7(} .T . 4^7 
f ffcrvif à nous rendre utiles ^ nous firmes , 
& peut être encore à la Société. < 

J'effilerai 4'abord de vous faire conokre 
Tétat a&uel de l'Horlogerie Françoife,.en 
vous parlant de cet|$ qui ont le plus contpT 

* bue ^ fa perfection i J#vous propoferat en* 
fuite mes propres Remarques : Enfin je 
vous entretiendrai du diférerit de Mr. de 
Hjvaz avec le Corps des Horlogers de Pirrîs. 
Je ne remonterai point aux Auteurs du Pen
dule, quoique ce foit la plus belle décou
verte de l'Horlogerie, & eefle qui a le plys 
fervi à h porter au degré où elle c(l. «Mon 
but n'eft pas de foire PHiftoire de cet 4 ^ : 
La Conoiflance que ypus en avés & les 
bornes d'une Lettre m*erç difpenfcnt. 

Parmi le$ Perfqnes qui ont contribué à ta 
petfe&ion de VHqrlpgerie, pn peut comptée 
Mrs- Le Bq», &dfy9 Gaudron, yLe R$y% 
Jàtderlin , 7ï>/ow/, Du Tertre &c. & enfin 
Mr. de ^vaz. Ce feroit faire injuKtyce s»ùx 
autres Artiftes de prétendre que ceux ci fope 
Us feuls qui ont travaillé à atcindre ce but 
de perfe&ion, mais étant moins conus, fans 
peut-être avoir moins de mérite f je pc les 
raportérai pas *. 

' Mr.. 
* On ne peut refufer à VL Godefroiun rang dlftïn-

jue parmi les Artiftes. Il excelle particulièrement 
dans 



4StS. . Jaurmi Helvétique » 
Mrf Le Bon avoit fenti, de même que -les 

Anghùj l'avantage d'une^Lentille pelante , 
qui décrit de petits Arcs, Il fit,beaucoup 
uf^ge dç ce Principe, & Pou çonoit plu
sieurs de fes Ouvrages où il Pa àpliqué. Ce 
n'eft pas la feule partie où il a exççllé: Je fa 
raporte préférablement à d'autres, parce; que, 
dans le tems qu'il a travaillé, il otoit très 
rare d'emploier des Lentilles pefant SQ. a 
tfo. Jivres. Il n'y a que Mr. de tyz/<i2vqui 
ait renouvelle cettç Méthode, qu'il a l a 
quée aux courts Pçndulcs. 

Mr. Gaudran, pour avoir un Moteur dont 
la puiflance fut uniforme, inventa fa -Petu 
dulç à remontoir, dont l'idée elt fort jolie. 

Mr. Tbiout eft affez çonu par fou Traité 
d'Horlogerie. 

Mr. Enderlm, qui pouvoit être rîïis au 
% nombre de nos Savais Compatriotes * , « a 

4oric 
dans les Montres àEchapement à Cylindte, qu'il 

-entend très biçn II a en outre un avantage fort rare» 
qui e$ de fe rendre raifpn de cç qu'il f jr. Il effc le 
premier qui a fubftitué un Pendule de bois, en p'ace 
de celui d'acier, qui eft ordinairement en ulVge. 
On pretenà que le bois ne s'alonge pas ; fi cela eft, 
ce ferait un avantage de s'en fervir. Je* puis vous 
dire j que le Caraâère de cet Artifte 1 élève encore 
au defliis de fon Talent. 

* L'Auteur de cette Lettre eft de Ueùcbâtel en 
Suijfe y\ufti bien que celui à qui elle eft adreftëe. 

file:///ufti


Mai ijSi' "499 
donc pkifieifrs Pièces de fon inverition. Il 
croit bon Géomètre *. Il a démontre des 
formes propres à faire de bons Engréaagps 
& a traité de quelques Echapemens. L'Hor
logerie à fait une perte réelle à fa mort. Si 
Vou doit juger par ce qu'il a fait de ce qu'il 
eut pu faire, il auroit été unique dans fan 
genre i c'eft le témoignage qu'en rendent 
diférentes perfoncs qui l'ont conu. 

Mr. Sully > Anglais de Nation , fp rendit 
recomandable par fa Science & fon amour 
pour la perfe#ion de l'Horlogerie. Il c(b 
Auteur cPuii Livre intitulé, Sggle Artificielle 
du Tems , qui a étéjrcimprimé plufietus fois. 
Il n'y a qu'a lire Get Ouvrage & une Àditiou 
qui s'y trouve de Mr. Julien le Hpy, pour 
conokte le mérite de Mr. Sully* On y r<s 
marquera le génie de ce Savant Hoiloger, 
& Pettime particulière qu'avoient pour lui 

' des perfonesde-la première diftinâion , & 
Juges de mérite. Il fit paroitre fon amour 
pour/on Art, par les Manufactures de Frr-
failles & de Ss. Germmn. Il les forma prin
cipalement , dans la vue d'ateindre ce degré 
de perfection , auquel contribue l'émulation 
de plufieurs Ouvriers rafleraUlés, dont le 
plus vif interrêt eft de fefurpaffer. 11 joignait 

fà la Pratique de l'Horlogerie, les Principes 
do 

* Voies le Traité d'Horlogerie de Mr, Tbiout. 



9 

f<$0 Jotfrnaf Helvétique 
de cet Art, vit Efprit propre à faire de$D£« 
couvertes, & le talent & l'enyie de comuni-
quer aux autres fa Science. 

Mr. Julien le Hgy, qui étoit fort lié avec 
Mr. tfuUy, profita beaucoup de fes l<umiéres$ 
ce qui ? joint à fa difpofition & à fon mérite 
perfonel, lui a valu la réputation dç premier 
Horlogcf de France. Il a travaillé gvçc beau
coup de feu & de défintçrçflement à la per
fection de PHorlogcrie, à laqqelle jl a coiv 
tribtié. 11 eft vrai, qu'il eft tombé dans 
quelques erreurs ,• mais la conoiflançc que 
nous en avons nous aprendra à les éviter 
& à nous défier des Principes, qui ne fojit 
pas fondés fur l'Expérience. Il a çû dp c o -
inutl aveP bien dçs pcrfones, dç douer dans 
les Extrêmes, avec cette diféreticc ? qu'il* 
ont fervi à faire conoitre Içs Moieus. Il a 
encouragé les Ouyrieisi Içur a dpnçl'envie 
de travailler avec méthode & les a paie de 
façon 'a les porter à mériter encore plus. Ce 
qu'il a fait de nouveau peut fe vpir <fy»s 
Ion édition à Iq Hèglç Artificielle du Texps & 
dans; les Mémoires de FAcadémie #o/'(i/c. 

Mr. Bâillon, FJorloger de la £eiue, eft 
dans Une fituation fi brillante, par fon 
grand Comerce, que je dois vous en doner 
une idée. Saps çtre Inventeur, il s'çft aquis, 
de la réputation, i l l'entretient par le choix 

qu'il 
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qu'il fait de bons Ouvriers, qui s'atachentà 
fiiivre les Principes des bons Auteurs, tels 
que Totnpion, Graham &c. ce qui le mer 
en état de Vendre de très bons Ouvrages, 
È>arini te grand nombre de ceux qu'il débite. 
SaMaifoiteft un Magasin de l'Horlogerie la 
f lus bette & la plus riche* Le Diamant fert 
non feulement à décorer Tes Montres, mais 
même des Pendules. Il en a fait dont les 
Boetes étaient de petits Cartels d'Or maflîf, 
ornés de Fleurs en Diamans, imitant la 
Nature, Il a fourni des Montres enchat 
fées dans des Bagues , où chaque partie du 
Mouvement > malgré l'extrême petitefle* 
étoit d'une perfeâion admirable j & ce qu'il 
y a d'étonailt, c'eft qu'une fi petite Machirit 
marche d'un mouvement régulier. Sa lAzu 
Ion de St. Germain eft une efpèce de Manu* 
facture. Elle eft remplie d'Ouvriers colitu 
nuellemeto ocupés pour lui. Vous devés 
Vous imaginer s'il en doit beaucoup entrete
nir , puifque lui feul fait une bone partie de 
l'Horlogerie. Il en feroit fans dolite beau* 
coup moins, s'il eût cherché à imaginer ou 
à doner chv nouveau, corne font pltifieurs» 
Chaque perfone à un Talent particulier, & 
cependant bien peu pofledent celui de la 

^ vrdïe invention, je veux' dire celui de trou* 
ver <&fr choies xéettegnott bonçs > folidea $ 

• rai-

v 
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raifonées: Ce genre eft nés dificjle à rem
plir & fort rare. D'ailleurs, qui veut tra
vailler pour foi même, ne doit pas être In
venteur ; c'eft tm Métier auffi ingrat que 
celui d'Autçur. Mr. Bâillon > en prenant une 
route opofee, s'il n'a pas été utile du côté 
de l'Invention * Il i'eft d'un autre': Il faut à 
la Société, non feulement des Savans pour 
"imaginer & des Artiftes entendus pour per-
£eâioner & exécuter, nuis encore des Pcr-
•fones aeftives, propres à mettre en yfage tea 
talen* des autres pour en pouvoir,faire, part 
au Public. 
, Il me refte à vous parler dq Mrs. du Ter
tre & de Bguaz. Quand au premier je le eo-
nois trop peu pour hazarder mon fentimeiu. 
Je fais qu'il étoit très habile dans fou genre, 
& qu'ih avoit beaucoup perfedioné l'Echu-
pement à double Balancier * fait long-tems 
availt, en Angleterre. Au refte * un Artifte 
peut avoir un mérite réel, fans être Inven
teur : Il y a tant de difétente9 inventions 
dans chaque genite, qui concerne l'Horloge
rie , .que, qui voudroit s'apliquqr à en per-
fcâbner une feule partie, auroit un,travail 
affés long. 
ir Je me réierve a vous parler de Mr. de Jfé-
vaz à la fin de ma Lettre. Je vous dirai (*m-
plentem en paflant> que., Jors qu'il ymt à 
> . > * * ' Paru, 
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Paris7 l'Horlogerie étoit, à quelques dife-
rences près, lut le pié quelle confervc enco
re. Chaque Artifte prétend s'ériger en Sa
vant ; Tous fuivent des Principes diférens, 
& fur nue matière qui n'a qu'un vr.ii ; il s'é
lève une diverfité de fentimens qui défigne 
le caprice, l'entetement .ou l'ignorance* 
Prefque toutes les parties quicompofent une 
Pendule ont efliué diférens changemens, qui 
démontrent moins l'incertitude du choix, 
que le peu de conoiflance de ceux qui en font 
ufàge. Vous votfs tromperies fore, fi vous 
vous imaginiés que les Momies (bientplus 
à couvert de cette variété. Cette partie, 
quoique plus en uftge , & en quelque forte 
plus néceflaire pour les befoins de la Vie , 
A'a pas des principes plus fixes. Je fuis per-
fuadé, que cette divifion générate dans la 
Méchadique de l'Horlogerie, n'a pas peu fa-
vorifé Mr. de Rivaz, qui a apuié ce qu'il # 
produit, par des raifonemerts & des preuves. 
* Le» Parties principales qui ont été U pltw 

variées font, Le Moteur, ou Reflort1) les 
grandeurs des Roues y les formes des Dents 
ée Roues & pignons, les Engrenages, TE-
ehapement, la pefanteur de la Lentille & 
tfArc qu'elle décrit. Je vais faire un léger 
examen de ces parties principales. 
. On convient que ~la<Foft» Motri»ïio& 
k - ôtre 
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être uniforme dans fa puiflance, & aprocher 
de celle du Poids. Sa quantité n'eft pas fi gé-, 
néralement ndmife, quoi quelle ne foie pas 
moins décidée. Elle ne doit être qu'en raifon 
de la réfiftalice- qti'opofe le Rouage & le Ré
gulateur , & le furplus qu'il faut pour la té
nacité des Huiles, fur tout épaiffies : Il eft 
cependant rare qu'il n'y ait que cette quanti
té: Delà vient la variation dans celle à Ref-
fprt, & la prompte deftruction de la Ma
chine , par les frotemens qui fe multiplient 
en raifon de la force. Ou objectera que l'im
perfection du Reflbrt exige qu'on le fafle plus 
fort qu'il ne convient, ou qu'il perd infen-
fiblement de fa force, mais elle fera toujours 
plus que fufifante, fi la Machine eft bien dif-
pofée & que le Pendule ne décrive pas de 
trop grands facb. 

Quoique lçs Diamètres des Roues doi
vent être à peu près fixes & proportionels 
aux éfets que l'on fe propofe, ils fui vent» 
ainfi que les autres parties, la volonté de 
ÏArtifte. Il eft vrai que cette grandeur ne 
tne paroit pas avoir été déterminée, ainfi 
je ne fixerai pas ce point, qui , pour être 
démontré, demande trop détendus & paf-
{croit les bornes que je me fuis propofées. 
Je vous ferai remarquer Amplement les pro-? 
prictés & les défauts de chaque Extrême, 
,;<', tels 
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tcfegil^ls Te ptéfentent naturellement; Dana 
un grand Rouage, aïatlt un nombre de Ré
volution doué égal à celles d'un petit > on a 
l'avantage de pouvoir augmenter le nombre 
des Roués & de* Pignons & rendre par là 
plus uniforme la preflion des Dents de la 
Roue fut celte du Pignon: On diminué pat 
lanterne lesfrotemens, le pointd'atouche* 
Aient fe trouve plus éloigné du centre du 
Pignon > qui en acquiert plus de force, & 
le Pivots par la diminution des frotemens* 
«* foutre moins t Dans cette difpofition 9 

3 faut avoir les Roués fort légères pour di
minuer les réfiftances qu'elles opofent pour 
être miles en mouvement, atnfi, un grand 
Rouage «exige plus de poids pour vaincre la 
force d'inerlie des Roues : Les petits Roua
ges faifant les mêmes révolutions évitent 
fans doute ce défaut : D'un autre côté, ils 
perdent l'avantage de cette égalité de prêt 
lîon, n'étant pas polfible d'augmenter les 
Nombres^ ainfî qu'aux grands, d'où il fen« 
luit un frotement dont fereffent le Pivot* 

L'Engrenage fuit naturellement ce que 
j'ai dit fur les Rouages, par cette égalité de 
preffion : Quant aux fermes des Dentures 
& des Pignons, pour voir cette matière 
démontrée» il faut recourir aux Savans qui 
eu ont traité» Voies en$f autres , Mr* L* 

L l C&w* 
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fô& Journtl\ffelvitiqite 
Camus cte l'Académie Roiale des'Scîeflces ^ 
dans fan Cours des Mathématiques 3 me. 
Partie ; Mrs. Sully & Enàerlin* Traite, de 
l'Horlogerie de Mr. TÎtiont &C. 
. L'Echapement eft la partie la plus variée 
de l'Horlogerie i je n'en aperçois h raifoa 
que dans l'idée qu'on s'en eft formée : Oa 
Fenvifage corne une ,chofe qui peut & doit 
corrigeras inégalités delà force Motrice, & 
rien de plus abfurde que cette prétention. 
Eour vous foire fen tir mon fentiment, je 
l'apuierai de preuves & d'expériences. Ce, 
qui procure la régularité dans une Bendulô 
ôtt Montre, eft la jufte proportion qu'il y a 
du Régulateur à la Force Motrice y mais PE-
chapement ne peut fervir qu'a comuniquer 
la force & non à la corriger : L'expérience 
envifagée parce quelle eft naturellement> 
ferviraà vous convaincre. On a très fou-
vent fait eflai fur les Pendules à leur procu* 
rer la Juftefle par PEchapements Si on a eu 
<k l'avantage, il n'a été produit que par la 
longueur du Pendule, par la pefanteur de la 
Lentille & PArc qu'elle décrit, qui fe font 
trouvés darls ce raport du Moteur* car fi 
TEchapement corrigé les impreffions inéga-
les du Reflbrt, tranfmifes parle Rodage, 
qui fouvent les multiplie, pourquoi le dou
ble Levier, cet Echapement que tant.de 

file:///ffelvitiqite
http://tant.de
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perfimes ont voulu s'aproprier corne une in
vention d'un rare mérite , pourquoi, dis-
je , n'opère t'il pas le même éfet dans les 
courts Pendules, que dans les longs ? Ceft 
que, fans doute, dans le grand Pendule , 
ce n'eft pas l'Echapementqui procure la JuC 
tefle, le Pendule par fa longueur & la refit 
tance qu'il opofe au Moteur, en eftla feule 
caufe. fe ne pré cens pas infirmer que les 
courts Pendules ne foi ent pas fufceptibles de 
régularité, j'irois contre Vexpérience de di
verses perfones, & contre la mienne propre. 
Il y a environ trois ans que je fis une petite 
Pendule, qui fut la première dans fon gen
re ,• elle fervira encore mieux à démontrée 
mon raifonement : Elle va un Mois fans 
remonter : Elle bat les fécondes > vous fa-
ve£ que pour cela il faut un Pendule de trois 
pieds &huit lignes: Celui-ci n'eft que de9. 
pouces 2. lignes. Je la contruifis de forte 
qu'avec le même Moteur & le inertie Régu? 
Jateur, je pou vois fans rien changer ,> aug-* 
menter la puiflance de l'un ftir l'autre. Je 
laifTai d'abord dominer la force Motrice, de 
forte que ma Pendule varioit beaucoup » 
enfuite je la moderois infenfiblejnenfc 
jufqu'au point où elle fajfoit équilibre avee 
le Régulateur: Je Uii rendis quelques de* 
grés de force-, depuis b&s elfe # été & v^ 

'. L i a d'une 
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d'une juftelfe à ne pas s'éloigner d'un inftant* 
d'une' Pendule à Secondes. Cette preuve 
mepatoitfenfible; l'Echapement quoique 
f&t fat le principe de celui de Graf)am9 

' n'aïant pu corriger les erreurs du Reflbrc 
Tout Echapcment, fuivant mon fiftème , 
peut être emploie aflez indiféremment ; il 
fofit, qu'il tranfmfctte au Pendule la force 
qu'il reçoit du Moteur, & la même quantité: 
S'il en reçoit plus qu'il n'en comunique, ce-

* la augmente les frotemehs fans procurer de 
jpftefle : Celui à Ancre femble corriger par 
î<m frotement la force du Reflbrt. J'en ai 
fait dont le Pendule n'a que 6. pouces de 
long, qui en un mois ne varie pas d'une 
minute» Le hazard, un peu de raifonèment, 
mô firent rencontrer jufte; le premier y au* 
toit plus de part que l'autre , fi j'avois tout 
atendu de l'Echapement. La dificulté qu'il y 
adedoher une courbe, non feulement bien 
faite, mais déplus inclinée, de la quantité 
qu'il faut pour la réfiftance du Moteur, en 
#ft une preuve certaine. Je préfère donc re
trancher autant qu'il eft poffible les frote* 
mens qui varient, & doner toute la puifTan-
ce au Moteur qui eft confiant/ Celui de 
Qrqhtiïn eft de tous les Echapemehs conus f 

celui qui paroit mériter la préférence. Il exi
ge très peu te poids, par conféquent il di. 

' minus 
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minue les frotemens : La liberté qu'il laîtfe 
au Pendule d'achever fa Vibration eft u& 
avantage confiderablç : Joignes à cela , la 
facilité de l'exécuter & de donçr une inclv* 
naifon égale aux Plans, 

La pefanteur de la Lentille & l*Arc qu'elle 
décrit font les feules caufes de fa régularité» 
étant proportionelles à la force du Moteur. 
L'expérience de ma petite Pendule à Secon
des, que f ai cité en eft une preuve, indé» 
pendamfxient du raifonement a Les petites 
ofcillations font plus égales dans leur duré* 
que les grandes, & elles exigent moins de 
force, pour être entretenues en mouvement* 
Il en rçfulte un avantage pour la durée de la 
Machine par la diminution des froteiuens, 
& elle devient plus régulière dans fa mar
che. Le Pendule qui décrit de petits Arcs 
exige nécefTairement une Lentille pefançç 
pour éviter les différentes impreflipns dont 
il feroit fufcepûble fans cela ; Une Lentille 
légère, qui décriroit de plus grands Arc? 
opoferoit la même réfiftanee au Moteur 9 

qu'une Lentille pelante, décrivant de petits 
Arcs; mais l'avantage fera pour la dqrniére, 
par raport à PlfocJironifme de fes Vibration»,, 

Je vai enfin terminer ma Lettre pp* M«r, 
Ae Jfëuoz. Vousfavéaqu'il çftSuijfc» d'u
ne très bone Famille du" Valais* Qtfoiq^q 

L i a l» 
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la Nation, ni le Rang n'influe en aucune fa
çon fur la Science, dans l'Elprit d'un Home 
qui penfe, cspendant il eft flaté d'aprendr© 
qu'un Patriote excéle. Celui-ci eft de ce 
nombre. Il polféde parfaitement la Théorie 
& les Principes de fbn Art, & fins exécu
ter lui même, il poulie le Méchanifme à la 
perfection. Il a inventé pluiïeurs cfiofes & 
le Privilège exclufif qu'il a obtenu du Roi, 
pour fes Pendules, qui vont un An fans 
monter, n'eft pas feulement le prix de lu 
faveur; le mérite & Ion fa voir y ont la 
meilleure part. L'Académie Roiale des 
Sciences fut Juge de fes Inventions , entre 
lefquelles, elle reconu être de lui. i ° . Un 
Echapement. 2?. Une Méthode pour faire 
marquer le Tems vrai. 3^. Sa Composi
tion métallique qui corrige l'alongement 
du Pendule par le Chaud : Et enfin on re-
conoit qu'il eft'le premier qui ait exécuté, par 
des moyens fimples, des Pendules qui vont 
un An fans monter. Le Corps des Horlogers 
voulut revendiquer généralement tout ce 
qui avoîtété reconu être de lui par l'Acadé
mie : L'injuftice de leur Procédé fut caufe 
de la perte de leur Procès & de l'Enrégiftre-
ment du Privilège au Parlement. S'ils euf-
fèht avoué de bone foi ce qui étoit de lui & 
prouvé la vérité des Articles qu'ils recla-

moient 

/ 
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moient corne leur apartenans, les chofene 
f e feroient pas terminées de la forte. 

Au refte je puis vous aflurer, qu'il a pro* 
curé un bien réel à l'Horlogerie : J'efpére 
même qu'il fera plus confiderable dans 1% 
fuite , par Implication & l'Intérêt que chaque 
Artifte aura de devenir habile & favant pour 
mériter des récompenfcs. Il a paru plufîeurs 
Mémoires contre Mr. de B^vâz. L'un des 
meilleurs étoit anonime , écrit par Mr. Le 
Roy fils. Il ne manquoip à l'Auteur que de 
vaincre fbn Adverfaire par des preuves plus 
fortes, au lien de fe laiifer emporter au zèle 
qu'il avoit pour fon Corps : S'il eût retran
ché quelque faillies mal placées contre h 
Nation & fe fut plus ataché aux Démont 
trations qu'aux ÎMaifanteries, il en auroit eu 
plus de gloire. Ces diférens Ecrits ort fait 
briller le génie de Mr. Je Rivaz,,, principal 
lement dans fon Mémoire en réponfe è celui 
que je viens de citer. Je vous avouerai que 
d'abord prévenu contre fon Auteur, je chan
geai en le lifant, & je vis qu'en fupbfànt 
même que le hazard l'eut fait rencontrer 
avec d'autres, dans quelques Idées , H 
pofledoit lui même ce qui ett néceiPairê pôur 
être Inventeur. Le Mémoire dont je voua 
parle eft très favant & pout vôiis ert donet 
u/ie jnfte idée, je vous L'éfevèrVal avefé^efui 

L I 4 de 
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de Mr. U Roy pour peu que vous lç paroit 
fiez defirer. Si Mr, A Jfc'ws eft digne de 
blâme, c'eft d'avoir voulu retrancher TE-
jnulation, en nous voulant borner dans les 
conftruélions de nos Ouvrages. Lui qui eft 
Amateur de la perfection auroiç dft fç rela^ 
cher fur certains articles .de fon Privilège, 
qui parotfTenty m e t t r e Qbft9Cies ; un ent'fiiii» 
très, ou Ton défend au* Horlogers* qui 
voudront faire aller plus de fix Mois des 
Horloges à reflbrt, d'ejnplpier upe force qui 
ioit moindre de 20, Livrçs, réduite à la 
circonférence du Barillçt. Si la perfedioa 
dépent du peu de poids qu'il feyt pour faire 
îxiaçcherune Pendule, c'eft vouloir fe ré-
ferver fçuj le droit dç faire dç boqs Ou
vrages, . ' , 

Je m'étpls propofe de vous parler dq 
Diférend de Mr. Le Roy fils, avec le faute, 
pu fujet de cette Pendule à une roue, qui a 
été inférée dans tous les Journaux. Jç vous 
dirai en peu de mots ce que j'en pçnfe. Vous 
faves qu*ifc fe difputent l'Invention de cette 
Pièce, qui, d'origine, n'eftà aucun dçsdçux: 
Çek paroit par une Lettre de Le fmte qui 
l'atribue à Mr. de B^va%, lequel en éfet, la 
£t exécuter en Suffi, il y a environ IZ* ans. 
Il en parle même dans une Note au Mé
moire que j'« ç«ç çi-deyant, Pow vous 

> . ~ doner 
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doper une idée de cetce Mechanique, il fufit 
de vous dire que Mr. de Rivaz en a fait aflea 
peu de cas pour ne pas la reclamer. San 
principal mérite eft la fipgvil^rité de Tlnv^a. 
tion. D u refte cela ne peut être que mauvais, 
& il y a prçfque autant d'Ouvrage qu'aune 
Pendule à fécondes ordinaire, par la difi-
çulté de l'éxecution , à laquelle peu d'Où» 
vriers peuvent ateindre. 

J'efpére, Mo\$eur, que vous ne me bla* 
mer es pas d'avoir écrit une auift longue 
Lettre fur l'Horlogerie, (ans y avoir raporté 
quelques propoiitions de Géométrie & de 
Mechanique, & cité quelques grands Au
teurs pour les apuiér. Je fais que vous au
riez parfaitement entendu ce langage des 
Savans d'aujourd'hui » mais j'ai craint de 
prendre un vol au deflvis de mes forces. 
Vous me pafferés auffi Iç peu d'ordre; de ma 
Lettre : Vous favés qu'un Artifte eft difpenfp 
d'écrire en Cicçrov. Si j'ai pô mç faire eql 

v tendre je fuis content ; d'ailleurs vôtre péni. 
tration fupléera à ce qu'il pourrQit y avoir 
de trop louche. 

J'ai Vhoneur d'être &c. 

Taris k i%.Mai 1753, FERD, BSRTHOUP» 

Horloger* 

NÛU-



I 

NOUVELLES LITERAIRES. 
pARIS. On a repréfcnté, depuis peu, 

dans le Colège de Louis le Grand, une 
Comédip & une Tragédie qui ont été fort 
goûtées. Ces deux Pièce* lont du P. Geof
froy, l'un des ProfefleurS en Rhétorique de 
ce Collège. Le fujet de la Comédie eit le 
Mijiwtrope. Mais; ce n'eft point ici, corne 
dans Molière 7 un Home vertueux', dont la 
droiture & la (implicite vont jufqu'à la ru-
deiîe,' c'eit un Home bifare, qui juge de 
fout à l'avanture, qui ne conoit ni défaut 
dans lui, ni mérite dans les autres, pour 
qui tous les Homes font ridicules & qu'il 
l'cft encore plus.- Cette Pièce e(l ingénieufe 
& pl&ifahte.* Elle a amufé une Aifemblée 
également refpeftable par les Talcns fupé-
rieurs des Perfones qui la compofo*ent, & 
par' te rang diftingué qu'elles ocupent. 

Le Sujet de la Tragédie eft nouveau au 
Théâtre. Il auroit été dificile d'en choifir 
un plus beau, plus noble & plus intèreffant: 
Voicï à peu près de quelle façon il elt ex-
pofé dans le Programe. 

Bafifide, Seigneur diftingué de la Cour 
- : ' ds 
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Byfance , avoit été dilgradé fous le Règne 

' précédent- Privé de tous fes Biens 7 i( 
trouve une Retraite» chez un ancien Ami, 
mais dont la Fortune avoit été renverféé 
avec la (îenne. Là, il ne vivoit que du 
travail de fes deux Fils. Bafcanes, Auteur* 
de fa difgrace, ocupoit fa Place depuis i'f. 
Ans. Ce Favori de l'Empereur achète uu 
Domaine confidçrable, alfés près de l'en
droit où Bafilide vit retiré. Il vient prendre 
poilèlfion de cette nouvelle Terre & l'Em
pereur lui fait l'honeur d'être de ce Voïage. 
\Jne Partie de Chaife les conduit dans une 
Plaine voifinedela Retraite de Bafilide. Un1 

» trait qui part d'une Main inconûe, tue Ri/-
canes, aux côtés de l'Empereur : Ce Prince 
promet une Réoompenfe contiderable à celui 
qui livrera le Meurtrier à fa vengeance. 
Phi/oxène, cet Ami quia retiré Bafilide, 
propofe aux Enfans de cet illuftre Infortune 
de chercher le coupable. L'apas d'une Ré-
compenfe , qui fera une reflbured pour leur 
Père, les éblouit, mais l'embaras de trou
ver l'Affaflin les détermine à fc livrer eux 

\ mêmes à la mort. Ils fe cjifputent l'honeûi? 
de facrifièrléur Vie à P Amour filial. Enfin 

^ ils tirent au fort. Le plus jeune eft' déligné. 
L'Aine «efufe d'exécuter cet Arrêt. 'Bafilide. 
éft fëupÇdttfrdu- Meuttrc. L'Aine' Pékufe' 
-*.i auprès 

i 
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auprès de l'Empereur, & prêt à fe défigner 
corne le meurtrier ̂  il ett prévenu par (on. 
Frère qui fe nomme lui même. L'Empereur, 
parvient enfin à conoitre l'Artifice. Le vrai 
coupable fe découvre. Le Prince rap^Ile Ba~ 
fiiidc à fa Cour. & comble fes deux Fils de 
fes Faveurs. 

Ce fujet, <jui eft un des plus beaux éxem-
les de l'Amour filial, eft tiré de l'Hiftoire 
u Japon y mais la dificulçé de taire entrer 

dans de$ Vers François, des Noms Japo
nais , a obligé de tranfporter la Scène ailleurs* 
Elle eft placée dans un Bocage près de Rjh 
fonce. Les Conoifleur$ ont trouvé, que cettç 
Pièce étoit conduite avec goût, bien verfî., 
fiée & pleine des plus beaux fentimens. 
L'Expofition eft fimple & naturelle > le Su
jet s'y dévelope fans afeâation & fans cpi-i 
baras, & le Speétateur fe trouve inftruit 
d'un Evénement des plus intèreflàns & de» 
plus compliqués, fans qu'on paroifle avoir 
Youlq l'inftruire- Nous; donerons ici uu pe
tit Extrait de cette Pièce, qui fervir^ à con
firmer lç Jugement avantageux que l'on 
$n a fait. 

D'abord Bqfilidç s'entretient avec Philo-
xène, fon Ami, fur fes honeurs partes, fa 
chute malheureufe, & fes chagrins préfens. 
C*t entretien le fait conoitre 4& k mantérç 
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H plus propre a intèreflTer. On le voit ocu-
per la première Place du Miniftère fans or
gueil & fans fafte, en defcendre fans regret i 
Biens, Honeurs, Epoufe , il a tout perdu i 
on ne peut être plus malheureux qu'il Peft r 

ni mériteif moins de l'être. Plus grand en
core dans fa difgrace, que dans fa profpéri-
t é , il s'oublie lui même & ne gémit que des 
miftères de fes Enfans & de fes Amis. Il 
craint de les acroitre en leur parlant des 
fiennesi Voici ce qu'il répond à Philoxène t 

quilepreilè de lui décharger fon Cœur: 

Ami» n'ajoute pas au revers qui m'acable: 
Que puis-je? Que peux tu, contre un fort implacable? 
Pour adoucir mes maux » tu veux les partager ; 
Ce feroit les «croître & non les foulager. 
Doublement maltraité, mon Cœur, dans ce partage i 
Te rendant malheureuxTe feroit d'avantage* 
C'eft l'amour qui t'engage à plaindre mes malheurs \ 
C'eft l'amour qui m'oblige à te cacher mes pleurs; 

Bafcanesj qui lui éevoit tout, l'a ca
lomnié , l'a perdu, Ta remplacé auprès de 
l'Empereur: Le Traître périt i BafiUdel* 
plaint, foupire & défends fes Enfans & à 
fon Ami de J'en féliciter : Ce qu'il lerfr dit 
renferme ua trait de la Morale la plus épurée: 

Arbitra équitables, 
Les Dieux lancent lesTraits qui frapent les coupables; 
Mais l'Home, qui les voit ftapet l'Home à fes yébx, 
&efpcâ» lcsrVtogçuit & phintks ©sBroiaux. 
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Quand le Ciel daigne en main prendre nôtre (?erenre, 
Mêler nos coups aux fiens c'eft fui Paire une ofenfe, 
Lors même que fur eux éclate fon couroux , 
11 veut, punis par lui, qu'ils foient p'eurvs par nous. 

Corne le Traitre a été frapé entre les bras 
de l'Empereur, Bafilide tremble pour les 
jours du Prince, quoique le Père ait fi mal 
recompenfé fa Vertu & fes Services. En un 
mot, Père tendre, Sujet fidèle, Ami géné
reux, Ennemi plus généreux encore, il 
pofîede toutes les qualités qui concilient 
î'eftime. . . . . 

Timaghie & Sojîfatre, Fils de Bafilide, 
étant à travailler dans la Plaine, ont vu le 
favori de l'Empereur, frapé d'un coup 
mortel, expirer à fes pieds. Ils viennent 
avec einpreirement raporter à leur Père cet 
événement tragique, Fhiloxètte confirme 
cette nouvelle. Dyfmène, qui a fait le meur
tre, vient chercher un afyle dans les bras 
de Bafilide, & s'étone de le voir condanner 
un crime qui le venge. Il veut en vain fe 
juftifier, Bafilide fe.croiroit auifi coupable 
que lui, s'il ofoit Paprouver. Il eft même 
en fufpens, s'il n'ira pas le dénoncer,- & après 
un beau Monologue fur ce fujet, il fe réfout: 

Le fauver du forfait, c'en me rendre complice ! 
Le livrer, c'eft me rendre Auteur de fon Suplice ! 
ruions la trahifon ,• refufons le fecours, 
Et laiflbns le Deftin arbitre de fes jours. 
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L'Empereur a promis, à celui qui dénon
cera FAlTaiïin , une Récompenfe qui peut 
le t irer lui & (es Enfans de la mifere dans 
laque l le il gémit: N'importe ; il ne peut fe 
réfbudre à e.n fortir par une trahifoïi. 

S e s deux Fils délibèrent de leur côté. L'un 
^intèreffe pour le coupable & l'apelle fon 
\ e n g e u r , * l'autre voudroit le conoitre, 
pour mériter en le dénonçant * la Recoin-
penle promife par l'Empereur. 

T l M A G E N E . ^ 

Sàtis un bras ignoré, mais conduit par les Dieux f 
Nous avons vu tomber CQ Rival odieux. 
Sa mort eft un triomphe \ eu ferons nous- un crime? 
Verrons nous en coupable un Ami magnanime ? 
Et de qui npus délivre» indignes Délateurs, 
De qut nous a profcrits ferons nous les Vengeurs ¥ 

S O S I P A T R E . 

Son fort, ainfi que vous, me touche & m'intèreffe; 
Mais, plus qu'un Etrange; , un Perça ma fcéndreffe. 

Je l'avouerai pourtant, quoique, pour ce projet \ 
Confpirent les devoirs de Fils & de Sujet, 
Une fecrête horreur me faifit & m'agite, 
Ut d'un Home à trahir l'Humanité's'irite.; 
L'Intérêt veut le perdre, & mon Cœur le fauve* ; 

V je le plains, je le cherche & grains de le trouver. 

Enfin l'Humanité triomphe. Ils renoncent 

file:///engeur,*
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à pourfuivre le coupable, mais non pas au 
falaire promis à celui qui le dénoncera. 
Leur amour paternel leur infpirc un projet 
héroïque, que Timogint propofe en ces 
termes : 
D'un Père infortuné, pour adoucir le fort, 
Ofons • un de nous deux, ofons braver la mort 
Que dis-je» un de nous deux/ Je prens fur moi lecrimefc 
Chargé vous feulement de livret la Viétime* 

Sofipatre veut l'être, malgré les réfiftan-
ces de fon Frère. Us fe déterminent enfin à 
interroger le fort, qui défigne Sofipatre 23-
magène refufe d'être Délateur d'un Frère* 
Hiloxéne fur ces entrefaites vient lçtir apren-
dre que Bafilide eft fbupçoné & que leur uni
que reffource eft d'ufer de diligence pour 
trouver k véritable Auteur du Meurtre & 
le dénoncer. Cette circonftançe les délbte 
& done lieu à une Scène des plus tou
chantes. 

L'Empereur paroit, acompagné $Aâra£> 
te9 l'un de fes Favoris, qui cherche inuti
lement à le confoler de la mort de Bafcanest 
Le Prince ne refpire que la vengeance* Il 
demande fi perfonc n'habite ce lieu fauva-
ge. Airqfle répdnd, que Bafilide y a trouvé • 
une retraite* Ce Nom lui fait naitre de* 
foupqons & il ordone qu'on l'arrête* Tinta» 
gènt> qui, demèmeque fon Frère, s'était 

tenu -
1 
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tenu à portée d'entendre la convocation d« 
l'Empereur, fe préfente pour juftifier fon 
Père. Il aflure que Bafilide a pleuré la mort 
de Bafcanès , que lé crime eft c&jn autre , 
qu'il en répond fur fes jours. I/Empereur 
croit qu'il conoit le coupable & lui promet 
t è u t , s'il veut le nommer. A^ors Sofipatré 
s'avance & fe déclare coupable du crime 

x qu'on veut punit. On lui demande cd. 
qui le porte à fe perdre ainfî lui même. 
Il répond qu'il a voulu prévenir Pacufà-
tiôn de ce Traître, en montrant fon Frère. 
L'Empereur le fait mettre aux Fers, & 
done ion Aneau à Timagine, à qui il or* 
done de le fuivre pour recevoir là Recom+ 
penfe promife. • 

Les deux Frères, l'un enchainé , l'autre 
libre, reftent un tpoment fur la Scène, & 
expriment de trôsr beaux fentrmens. 

TlMAGENL 

C'eft donc là le deflèin dont vôtre Ame ocupée 
Déroboit le miftère à la mienne trompée* 

1 SOSIPATRE. 

J'ai dû vous épargner Futile èraluTort 
Dont l'Amour, la Vertu, PHoneur & la Raifort 
Vous cachoient l'avantage & vous faifoient un criiiH* 

s Vous n'êtes pas le Traitre, & je fuis la Vi&ime. 

• Mm - ?*-* 
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T l M A GENE. 

Non, non, ne croies pas feui afronrer la mort ; 
Je iaurai prévenir ou fubir vôtre fort, 

S O S I P A T R E . 

Sortis, plus de délais donet oient de Pombrage: 
On voit couler vo< pleurs. ( Il fort.) O Fers.' heu

reux partage S 
Poids afreux pour des Bras qu'oht flétri les forfaits , 
Pour d'inocentes Mains gue vous avés d'atraits.' 
Dieux jultes, raffemblés, fléchis par ma Prière > 
Tous vos Traits fur le Fils, tous vos Dons fur le Père» 

Bafiliâe ouvre le quatrième Aéle par 
un Monologue dans lequel il marque la 
crainte où il eft, quePAneau précieux que 
fon Fils lui a remis ne foit le fruit de 
quelque crime. 

Âcablé, jufqu'ici, du poids de Pindigence 
Je redoute encore plus cette promte opulence. 
J'ignore d'où me vient ce bien inatendu, 
Par qui de mes befoins le cours eft fufpendu. 
O Dieux ! Qu'il ne foit plus, ou qu'il foit légitime ! 
Je foutiens les malheurs ; j'apréhende le crime. 

L'abfence de Purt de fes Fils augmente fes 
i inquiétudes & fes foupçons. Il ignore qu'il 

«ft dans les Fers ; mais la Nature lui fait 
Ternir que ce Fils eft malheureux. Timagènef 

fait des éforts inutiles pour le raflurer > il 
veut 
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veut abfblument voir forl Fils & on lui pro* 
met de le fatisfaire. 

Le coupable, qui a confié Ton fecret au 
Père , eft l'Ami des Enfans. Il aprend que 
Sofipatre eft acufé & veut le fauver à quel 
prix que ce foit. 

L'Empereur paroit encore & témoigne a 
Adrafie l'embarâs ou il eft. La fécurité & la 
joie de (on Prifonier l'empêchent de le croire 
coupable. Il charge fon Favori de le fonder 
& de ne rien négliger pour éclaircir ce mit 
tère. 

Enfin , l'Empereur aprend, que Timagè* 
w * qu'il regarde côme le Délateur, eft Ami 
de Sofipatre, & qu'il le plaint s qu'un Ami de 
l'un & de l'autre montre beaucoup moins 
d'aflurancc & de tranqUilité qu'eux. Sur ce 
foupqon, il ordone qu'on le faififle. En aten-
dant il fait venir Sofipatre qui perfifteà fe dire 
coupable & à demander la mort. Titnagèm 
paroit. Au lieu de convaincre le Prifonier , 
il l'excufe, le juftifie & promet de tirer de lui 
la vérité. L'Empereur s'éloigne; Thnagène 
tache vainement d'engager Sofipatre à le 
charger du crime: Ne pouvant yréuflïr, il 
déclare » qu'il veut du moins partager fea 
Fers & périr > fi fon Frère périt. L'Empe» 
ireur l'entend , & ordone qu'on l'enchaine. 
Tandis que les Gardes Fenvironent, Adrafie 

^k 
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préfente à l'Empereur Bafilide, qui lui re
met l'Aneau qu'un de fes Fils à reçu de la 
main. Dans le même inftant, ce Père mal
heureux aperçoit fes deux Fils chargés de 
Fers. Il fait éclater fa douleur & fe jette au£ 
pieds de l'Empereur, en le fupliant de faire 
tomber fur lui feul, le poids de fa vengeance. 
*Ju feras fatisfait, répond l'Empereur 5 en 
même tems il fait un figne & les Gardes s'a-

' vancent l'Epée nûe à la main. Bafilide les 
atend avec fermeté, & leur dit : 

Aprochés 5 le feul crime 
Peut porter la fraïeur dans un Cœur magnanime. 

Les deux Fils fe jettent entre les Gardes 
& leur Père, & demandent qu'on les perce 
avant de le fraper. Dans des circonftances 
fï propres à plonger les Speétateurs dans 
l'inquiétude,Difmène pdxok. Voïantfes deux 
Amis chargés de Chaînes , il ne balance 
plus, confefle fon crime, expofe les motifs 
qui l'y ont porté, & lève le bras pour fè 
tuer: On l'arrête, & on l'enlève par ordre 
de l'Empereur. 

L'Empereur recottoit PInocence de Bafi* 
t liàe & la Vertu de fes Enfans. Il les rapelle v 

à la Cour & finit par xes Vers : 

Heureux Fils ! heureux Père l 
yenés aux pieds du Trône oublier la mîfëre. 

Jt 
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Je v ous rens vos Emplois. De cet humble féjaur 
Les Vertus avec vous, vont rentrer à la Cour. 
O Ciel ! Tu réfervois, à mon ardeur extrême, 
Ce plaifitî qui peut feul flaterleRang fuprême, 
D e pouvoir au Mérite égaler les Bienraics 
ï . t réparer les maux que ta Fortune a faits. 

Ce que nous venons dire fufit fans doute 
pour doner à nos Lecteurs une idée afles 
éxadle de cette Pièce de Théâtre, prifable 

, fur t o u t , par les beaux fentimens qui y 
régnent . Nous ne pouvons cependant nous 
empêcher de doner encore ici la fin d'un 
Portrait de la Cour / qui nous a paru fra-
pant : Voici de qu'elle façon Bafilide s'ex
prime en parlant à fon Ami j 

N outi dès mon Enfance au centre des intrigues, 
Placé par mes Emplois à la tête des Brigues, 
Du Vrai j'ai *û le Faux prendre les plus beaux traitç, 
Du voile des Vertus fc couvrir les Forfaits ; 
Sous le Nom d'Amitié la Haine déguifée, 
Eblouïr les regards de la foule abufée : 
L'Heureux environé de Courtifans fournis , 
Compter mille Flateurs, ne point compter d'Amis..., 
La faveur n'en a point ; la Difgrace en a ('elle l 
Quel Cœur à l'Infortune ofe relier fidile ? 
La Vengeance des Rois, corne celle des Dieux 

^ Difame les endroits où font tombés fes feux / 
Elle répand acr loin la vapeur de l'Orage, 
Et l'odeur de.la Foudre wfe<fte le Nuage. 
Avec ceux qu'a frapé ce couroux redouté Xi 

M m ) ' M 
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Le plus faible comerce eft dès lors évité. 
Us portent la terreur, & leur vue éfraïante 
Infpire, à qui les voit, un refpett d'épouvante ; 
Tout tremble, fuit, s'éloigne ; & fi femblable à toi, 
Quelqu'Ami vertueux daigne garder fa foi, 
Rarement à la Cour cet éfort fe contemple ; 
C'eft un Prodige alors, ce n'eft point un Exemple. 

¥ 'Académie Roïale des Sciences tint le 2 . 
, de ce Mois fon Aflemblée publique d'a

près Pâques. Mr.de Fouchy, Secrétaire per
pétuel , fit l'oqverture de ta Séance. Il dé
clara, que le Prix propofé pour cette An
née, dont le fujet étoit, la meilleur manière 
de fupléer à fABioH du Vent fur les grands 
Vaijfeaux, foit en y apliquant les Bornes, foit 
pi emploient quel autre poïen que cepuijfe être, 
avoit été ajuge à la Pièce N ° . %. qui a pour 
Dévife ,• Qu<ereqdi faitium ratio attulit, cum 
effet ipfa ratio confirmât a quœrendo. L'Au
teur ne s'eft pas Tait cqnoitré. 

Mr. de Fouclpy lut enfuite l'Eloge de feu 
Mr. Chicoyneau, Premier Médecin du Roi , 
Aflbcié libre de l'Académie. 

A cette Leéture fuccèda celle d'unMémoire 
de Mr. Bouguery furie rapport des hauteurs, 
du Mercure dans le Baromètre avec celles 
des endroits où l'on fait les Obfervations, 

Mr. de la Lande rendit enfuite compte des 
pbfervations qu'il a faites à Berlin, en co-

refpon-

http://Mr.de
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refpondant avec l'Abé de la Caîlle, pour 
déterminer la diftance de la Lune à la Terre; 
& il en dona le réfukat. 

M r . Hérijfimt lut des Recherches Anato-
m i q u e s fur les Organes de la Voix des 
Quadrupèdes & des Oifeaux. 

Mr. de Parcieux lut un Mémoire dans le
quel il prouve, que l'Eau deftinée à faire 
mouvoir une Machine, produit plus d'éfet 
par fon poids que par fon choc. 

La Séance devoit être terminée par un 
Mémoiref de Mr. Bouche intitulé; Oh/ova
tions Géographiques & Phyfiques , pourfervir 
. /r confirmer, en quelques points > les Découver
tes faites dans la Tartie Septentrionale de la 
Mer du Sud y mais le tems ne permit pas 
d'en faire leçlure. 

y 

F>AU, L'Académie Roïale des Sciences & 
Beaux Arts établie en cette Ville, aiant 

jugé à propos de réferver, le Prix de Poefic, 
qu'elle devoit douer l'Année dernière, difl 
tribuera deux Prix en 17^4. Elle deftine 
Vun à une Pièce d'Eloquence qui fi'excédera 
pas demi heure de Le&ure, & dont le Su
jet fera: Si la multiplicité des Ouvrages en 
tout genre, eji plus tuile que màfible aux pro

scris des Sciences & des Belles Lettres. 
L'autre fera ajugé à une Ode où à un 

Mm 4 Poème 
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Poëme de foixante Vers au moins, o u d e 
cent au plus, où Ton doit faire YBhge de 
la Sincérité. 

Les Ouvrages doivent être adreflcs, francs 
de port, à Mr. l'Abé (Je Sorberio, Secrétaire 
de l'Académie. On n'en recevra plus après 
le Mois de Novembre. 

Chaque Auteur mettra à la fin de fan 
Ouvrage une Dévife ou Sentence qu'il ré
pétera, au deffus d'un Billet cacheté, dans 
lequel il écrira fon Nom & fon Adpefle. 
^'Académie n'acordera point le Prix a u x 
Auteurs qui négligeront d'inferer leur N o m 
dans ce Billet ? ou qui y mettront des 
Noms fupofés. 

Mr. David9 Aflbcié de l'Académie Roïale 
de Nimes, eft Auteur du Difcours qui 
y emporta le Prix en 175 3. 

BORDEAUX. A la Rentrée publique de 
l'Académie des Belles Lettres, Sciences 

& Arts, établie à Bordeaux, Mr. de La 
Montaigne, Confeiller au Parlement & Di
recteur de PÂcadémie ouvrit la Séance par 
un fort beau Difcours fur l'Emulation. 

Mr. l'Abé Garât, Profeffeur en Philofo-
phie aii Colègc de Guyenne, lut enfuite une 
Diflertation fur la caufe des Tremble-
mens de Terre, dans laquelle il combatit 
Je Siftème adopté par Mr. Halles. 
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Mr. Cafiel, Dodeur en Médecine & BL-

bliothècaire de l'Académie, fit lecture d'un 
Mémoire de M. JHfnnas Lieutenant Aflcfleur 
du Sénéchal de Nérac , & l'un des CorreC-
pondans de l'Académie, M, Romas rendoit 
compte dans ce Mémoire de plufieurs expé
riences d'Elecftricité, qu'il a faites fur deux 
Malades paralytiques. 

M. Secondât y Secrétaire Perpétuel de l'A
cadémie, termina la Séance par l'Eloge de 
Mr. l'Abé Bellet, Chanoine du Chapitre de 
Cadillac, & l'un des Académiciens Alloues 
jnort depuis peu» 

L E T T R E 
4L £ Auteur de celle qui a pour titre, Lettre 

d'un Etudiant ^n Philofophie &c. 
Journal d'Avrit p. 427. 

M O N S I E U R . 

AP E L L E fe cachoit, derrière fes Ta
bleaux : mais on reconoiflbit ApeUe à 

fes Tableaux. Ce n'eft pas afles de déguifer 
vôtre nom pour n'être pas conu ; il faut aufli 
bannir de vos Ecrits cette délicateffe dans 
les penfées, ce choix heureux dans 4e tour 
& dans les exprefltons, qui vous font pro
pres , & qui vous trahiront toujours aux 
yeux de ceux qui vous conoiffent; Majsje 
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me tais ; vous m'avés apris qu'on doit être 
auflî réferyé fur les louanges qu'on done à 
un Ami, que fur les fiennes propres, & vous 
voulez bien m'honorer de vôtre Amitié. 

Vous m'avez fouvent prefle de traiter 
quelque fujet, qui pûtparoitre dans le Jour
nal Helv. Vôtre lettre me fournit une oca-
fion de vous montrer combien je refpecfte 
vos volontés. Vous m'acufez d'être hétéro-
doxe fur l'Amour, je veux aujourd'hui me 
juftifier de ce reproche , Je n'«ji pas befoin 
de chercher dans Platon, dans Àriftote, ou 
dans Defcardesh définition de cette Paflian: 
Mon Cœur me dit bien fans eux, que c'eft 
ce fentiment agréable que j'éprouve à la vue 
d'une Perfone d'un Sexe diféreiic, que je 
crois capable de faire mon borçheur. Oui, 
Monfieur, quelqu'illufion qu'on fe fa/Te, 
c'eft toujours à nôtre propre avantage que 
nous rapôrtons tout, & la conduite précède 
même fouvent ici la réflexion. Jefuisfrapé 
a la vue de Tbémifej je l'aime dès ce premier 
inftant, parce que l'Ame fe peignant prefque 
toujours dans lçs traits, dç beaux traits, m'a-
noncent une belle; Ame, des qualités qui peu
vent contribuer àfaire mafélicité. Voila à coup 
fur l'orige de l'A mour. Eft elle la mêm e chez les 
Dames? Mr. BJmondde St.Mard veut qu'une 
figure aimable nousfoit inutileauprès d'elles, 
& que l'EJprit UQUS nuife dans leur Cœur. 
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En vaïn diftingue-t-on plufieurs fortes 

d'Amour. Je n'en reconois qu'un, Fondé 
fur l'EftimeaprouvéparlaRaifon, conduit 
par la Vertu. Toujours le même, en h 
préfence corne en l'abfence defon Objet, il 
fe fait un crime de la moindre penfee dont la 
délicateflè de celui ci pourroit être bleiTée, 
s'il venoit à fa conoiflance. Doner le nom 
d'Amour à ces fiâmes impures, qui ne fo 
nourriffant que d'idées fales , c'eft l'avilir, 
c'eft le profaner. Je fai bien que je ne penfe 
pas corne le plus grand nombre : Voulez 
vous le Portrait de l'Amour à la mode , les 
Modèles ne me manqueront pas pour le tra
cer: Ce font 

D'aveugles mouvemens qu'un Inftant à fait naître, 
Et que le même jour voit fouvent difparoitre ; 
Enfàns d'un doux efpoir, qu'enflament les defirs, 
Que le tems afoiblit, qu'éteignent les plaifirs, 
Et que fuit (c dégoût du vol le plus rapide. 

Mais je crois déjà vpus entendre me nom
mer Sedateur de l'Amour Platonique. Faites 
atention, Monfietir , que je n'ai encore rien 
dit d'où vous puifliez tirer cette confé-
quence. Cependant quand le comerce des 
fens feroit banni d'une tendre paffion, y 
perdrions nous beaucoup ? Si ces plaifirs 
'palïagers étoient l'amc de l'Amour, corne 
on le fupofe clairement \, quand on dit-qiie 
l'iûdiférence fuccède à l'ardeur la plus vive , 
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dès qu'on perd refpoir de pofleder l'Objet 
qui avoit fia nous plaire ,• que l'Amour fe re-
duiroit à peu de chofe 9% pendant tout le 
teins qu'on ne peut fafcisfaire ces defirs ! Ne 
les regardés vous même point corne une 
foiblefle atachée à la Nature humaine, & 
qui dégrade en quelque façon l'Etre Intelli
gent? Cela eftfî vrai, qu'une Femme bien 
née ne foutient pas d'abord, fans baifler la 
vue, & fans que fon front fe couvre d'une 
aimable rougeur, les regards d'un Epoux 
qu'elle a favorifé. Faut-il m'apuier de quel
que autorité. La volupté chamelle me dit Mr. 
Panage ejlji étrangère <? F Amour qtf an petit en 
jouir fans*aimer , & aimer fans le goûter ja
mais. Voila donc un Platonicien ou bien il 
n'en fut jamais. Cette Volupté eft étrangère 
à F Amour > on peut aimer fans le goûter jamais* 
Les termes font clairs. 

Telle eft, Monfteur, une Paffîon dont 
le germe eft dans tous les Cœurs , & pour 
laquelle il femble que nous foïons nés. Je 
le difois autrefois a Thémire. 

Si tu ne m'aimes point, que fervent ces atraîts T 
Si la Mère d'Amour n'eut point de fi beaux traits > 
Si Vénus fut jalouCc en yoïant tant de grâces ; 
Ton Cœur fait pour aimer-doit-il être de glaces ? 
Tels qu'une tendre Fleur, ils paflent ces beaux jours, 
Çt leup moindres inftans fe doivent atjx Amours. 

-/ Quels 
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Quels plaifirs plus doux en éfet, que ces 

tendres épancheraient de cœur, où l'Ame 
d'un Amant femble fe confondre, s'unir, ne 
faire qu'un tout avec l'Ame d'une A mante? Et 
fur tout qu'y a-t-il de plus flateur, de plus 
délicieux que la certitude d'être aimé ? 

Tournez la Médaille, Monjieur; cen'eft 
pas affez de la voir d'un côté. 

Opofez aux doucelirs de l'Amour, les pei
nes de l'abfcence,* celles que nouscaufe une 
indiférence qu'il faut vaincre; les horreurs 
de la jalouiie, qui peut naitre quelquefois 

1 de la Modeftie même. Et par queljnen conv-
» penferez vous la douleur où nous plonge une 
, infidélité, dont l'Home le plus aimable, le 
1 plus eftimable ne peut fe mettre à l'abri ? 
! Croiez vous même qu'on puiffe raifonable-

ment exiger du beau Sexe de la conftance? 
En vain les Femmes nous prodiguent-elles 
les noms odieux d'ingrats & de perfides : Il 
ne tiendroit qu'à elles de nous doner des 
Chaînes , que nous ne vouluflions jamais 
rompre. L'homage que nous leur rendons 
pour la première fois eft celui d'un Cœur 
tendre & confiant* Ce font-elles qui font les 
perfides, les ingrats, foit en nous aprenant 
par leur exemple à nous jouer des Sermena 

* les plus facrez, foit en faifant trouver à 
l'Amour fon tombeau dans le fein même des 

plaifirs.' 
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plaifirs. En vain m'allégueriez vous l'exem
ple de quelques Amans heureux. Le hazard 
les a favorifez ; mais la prudence ne les con-
duifit peut-être jamais. Je ne veux pas dire 
qu'il n'y ait point de Femme véritablement 
eftimable. Boileau en trouvoit trois \ je n'en 
compte qde deux, me difoit hier un Mifan-
trope. Je veux croire encore que je n'ai pas 
fait de grandes recherches ; mais permette^ 
moi de ne les pas pouffer plus loin. Je crains 
trop le fort du Papillon. 

Et ne penfez pas»que tout ce que je viens 
de vous dire pût trie faire le moindre tort 
dans PEfprit des Dames. Non. J'ai conu 
des Cavaliers, qui difoîent eri leur préfence 
tout le mal poffible du beau Sexe, fans 
qu'elles en fuflertt irritées ; maïs ils a voient 
loin de faire une exception à laquelle cha
cune recouroît, quelque petite qu'elle fût, 
fans s'embarafler de l'intérêt général. 

Tels font, MoHjîetir, mes fentimens fur 
PAmour. Otez de cette Rofe fes Epines y 
alors feulement je la cueillirai. Jufqu'à ce 
tems, laiffez moi vivre tout entier pour l'a-
initié que je vous ai vouée. 

PLAI* 
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P L A I S A N T E R I E eft le mot du Logo, 
griphe de Mars, & R E V E R S I , Nom 
d'un Jeu qui a été fort en vogue, le mot 
de celui du Mois d'Avril. 

L O G O G R I P H E . 

OTe moi qurtre pieds y cela fait cher Ledeur, 
Je prefente a tes yeux un très grand Empereur 

Mes quatre pieds remis, je porte une Amazone, 
Non moins belle que propre aux travaux de Bdlmt\ 
Une Ville où CéfarpdX fa capacité, 
Fit voir du Capitaine uri modèle achevé ; 
Le Théâtre fameux des exploits d'Alexandre ; 
Celui qui réduifit Jerujalem en cendre ; 
Le pofte où Mutilius défendit autre-fois 
Les Romains échapés au glaive deŝ  Gaulois ; 
Ce Guerrier que Von vit, fur le point de combatte * 
Oublier1 fon honeur, pour* fuivtt Ciéopâtre, 
Un cruel Ennemi du parti de Silla > 
Un Général qu'Ofteude à jamais illuitra ; 
Keine dont Mmrlbouroug, paf plus d'une vtôoire, 
Rendit le nom célèbre au Temple de Mémoire ; 
Un Roi dont triompha le généreux Parfis ; 
fcelte qu'un Orateur harangua fans fticcès ; 
L'Epoufe d'un Héros, digne Chef de l'Empire.. • * 
Je feroia infini* fi je* Voulois tout dire* 
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